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Secrétariat général de 
la Communauté du Pacifique

Éditorial

Chers lecteurs et lectrices,

Voici le numéro 13 du Bulletin. J’aimerais profiter de cette occa-
sion pour remercier tous ceux qui ont déjà contribué au Bulletin
et vous demander de participer activement à son amélioration,
beaucoup d’entre vous ayant déjà témoigné que le Bulletin leur
est utile.

La présentation suit toujours le plan suivant: 1) Informations nou-
velles, 2) Courrier, 3) Publications. Vous paraît-elle satisfaisante?

• Quelle section mériterait une place plus importante?
• Dans la section Informations nouvelles, auriez vous de nou-

velles observations pour les rubriques “Observation de ponte
in situ” et “Observation de reproduction asexuée par scission”?
Ces rubriques vous conviennent-elles ?

• La rubrique “Informations sur l’aquaculture” a été préparée
grâce à la collaboration de S. Battaglène de l’ICLARM. Vous
est-elle utile?

• Souhaitez-vous d’autres rubriques?

Vos suggestions et réflexions sont nécessaires pour faire pro-
gresser le Bulletin, n’hésitez pas à nous faire parvenir vos
commentaires.

Ce bulletin comprend des contributions originales sur :

• les problèmes posés par le maintien des géniteurs pour
l’aquaculture, en page 2; 

• les Philippines – dont c’est la première apparition dans notre
Bulletin, bien qu’elles soient premier producteur mondial de
trepang – en page 11;

• le Kenya en page 15; 
• les usages traditionnels d’holothuries dans le Pacifique Sud,

peu documentés auparavant, en page 19;
• et d’autres contributions intéressantes.
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Les résumés des communications et des affiches
présentés au 10th International Echinoderm
Conference, 31 /01 – 4 /02 /2000 University of Otago,
Dunedin, New Zealand sont présentés en page 38.  

En raison de la longueur de ce bulletin (48 pages),
nous n’avons pas pu inclure la liste des nouveaux
membres. Pour recevoir cette liste, vous pouvez
contacter la Section information (adresse en page
de couverture).

Tous les précédents bulletins sont désormais dis-
ponibles sur le site Internet de la CPS à l’adresse :
<www.spc.int/coastfish/News/bdm/bdm.htm>.

Le bulletin ‘Echinoderms Newsletter’ est également
disponible sur Internet à l’adresse : <http://www.
nmnh.si.edu/iz/echinoderm>.

Une liste (forum) informatique sur les échino-
dermes a aussi été créée à la suite du Congrès
International de Dunedin. Vous pouvez y sous-
crire en contactant : <sabine.stohr@nrm.se> ou en
envoyant un mél. à : <listserv@nrm.se> en inscri-
vant à la premiere ligne du message <SUBSCRIBE
ECHINODERM-L>, votre nom, votre prénom,
mais aucun autre texte.

Chantal Conand
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Aspects de la gestion des stocks géniteurs d’holothuries de sable
(Echinodermes : Holothurides)

Andrew David Morgan1

Résumé

Des stocks géniteurs d’holothuries de sable Holothuria scabra ont été obtenus sur l’île de Stradbroke,
Moreton Bay (27°30' N, 153°24' E) dans le Queensland (Australie), pendant les saisons de reproduction de
novembre 1996 à février 1997 et d’octobre à novembre 1997. Ils ont été placés dans un bassin intérieur de
12 tonnes à fond de sable, équipé d’un biofiltre à sable et d’un système de circulation d’eau de mer. Au
cours de la première période suivant la reproduction, de mars à mai 1997, les individus n’ont pas récu-
péré le poids qu’ils avaient perdu pendant la période où ils ont été soumis à une induction de la ponte,
malgré un complément alimentaire. D’octobre à novembre 1997, l’administration de divers compléments
nutritifs a permis de réduire la perte pondérale d’H. scabra maintenues en captivité et exposées à une tem-
pérature et à un cycle de lumière constants. Au bout de cinq semaines, les animaux ont présenté des
symptômes d’infection, rejetant d’abondantes mucosités. Il reste à étudier l’application d’un régime ali-
mentaire approprié et les effets des conditions de température et de lumière sur la conjugaison du régime
alimentaire et du cycle de reproduction.

1 Université du Queensland, Australie. Adresse postale : University of Auckland, School of Environmental and Marine Science,
Leigh Marine Laboratory. P.O. Box 349, Warkworth, Northland (Nouvelle-Zélande). Tél. : 649 422 6111, télécopieur : 649 422
6113, mél : a.morgan@auckland.ac.nz.
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Introduction

On dispose de peu d’informations concernant l’in-
cidence de la captivité sur l’association du synchro-
nisme de reproduction et du comportement alimen-
taire des concombres de mer (James et al., 1994; Ito,
1995; Yanagisawa, 1995; Ramofafia et al., 1997;
Battaglene & Bell, 1997). La biologie alimentaire des
concombres de mer, quantifiée in situ (Cameron &
Fankboner, 1984; Weidemeyer, 1992; Ahlgren, 1998;
Uthicke & Karez, 1999), laisse à penser que d’autres
conditions et régimes alimentaires appropriés pour-
raient être appliqués en captivité. Du varech des es-
pèces Eysenia bicyclis et Undaria pinnatifida a été
moulu et transformé en pâte, congelé ou séché, puis
placé dans des bassins contenant des stocks géni-
teurs de Stichopus japonicus (Masaki, comm. pers.;
Ito,1995; Yanagisawa, 1995) et consommé le lende-
main. Battaglene et Bell (1997) ont indiqué qu’en
Inde et en Indonésie, on donne aux stocks géniteurs
de Holothuria scabra de la poudre de soja, du son de
riz, de la fiente de poulet, des algues moulues et des
têtes de crevettes.

Yingst (1976) a observé qu’en captivité, le
concombre de mer Parastichopus parvimensis tire une
grande valeur nutritionnelle de la chair de crabe
stérile décomposée, tandis que des végétaux stériles
présentent une valeur nutritive faible ou nulle. La
chair prélevée du crabe avait été placée dans un bé-
cher dans lequel avaient été injectées des bactéries,
puis, pendant 14 jours, sur une table vibrante pour
stimuler la décomposition. McClintock et al. (1982)
ont constaté que les oursins Echinometra lucunter,
Lytechinus variegatus et Eucidaris tribuloides préfé-
raient, en captivité, le bivalve Donax variablis sous

forme de pulpe ou détrempé, aux limbes de l’herbe
Thalassia testudinum. Les préférences alimentaires
sont difficiles à déterminer chez les holothuries as-
pidochirotes parce qu’elles sont détritivores et se
nourrissent probablement des populations fon-
giques et bactériennes favorisées par la décomposi-
tion de la faune et de la flore (Yingst, 1976;
Moriarty, 1982; Moriarty et al., 1985). 

Le marquage in situ des concombres de mer n’a eu
que peu d’utilité (Harriott, 1980; Shelley, 1981;
Conand, 1990). Cela consiste à faire une petite
marque en forme de T dans le tégument à l’aide
d’un pistolet de marquage. Au cours de ces
études, une nécrose localisée du tissu a été obser-
vée et, dans la majorité des cas, la marque est tom-
bée au bout de quelques mois. Cette méthode
pourrait néanmoins s’avérer efficace pour le mar-
quage du stock géniteur en captivité pendant de
brèves périodes.

Pour l’instant, aucune étude n’a déterminé com-
ment la régulation des facteurs exogènes et ses ef-
fets sur un rythme endogène influent sur l’alimen-
tation et la reproduction des concombres de mer
en captivité. Faute de la compréhension de l’inter-
action du comportement alimentaire et du stade
de reproduction, on a procédé à la capture du
stock géniteur à la fin de la gamétogenèse ou du-
rant la période vitellogène, de manière à éviter les
problèmes liés à l’alimentation et à la gamétoge-
nèse (James et al., 1994; Ito, 1995; Battaglene,
comm. pers.; Masaki, comm. pers.). Des études ef-
fectuées sur des concombres de mer en captivité
ont en partie traité certains de ces points. Le pré-
sent article présente des informations sur la ma-
nière dont la gestion du stock géniteur affecte le
concombre de mer Holothuria scabra.

Matériel et méthodes

Gestion des stocks reproducteurs en captivité

En octobre et novembre 1997, une centaine de H.
scabra ont été capturées sur l’île de Stradbroke,
Moreton Bay (27°30’ N, 153°24’E) et transplantées
au Centre de recherche aquacole de l’île de Bribie
(BIARC) à l’aide d’un bac à poissons de 750 litres
pourvu d’une entrée d’oxygène. Les individus ont
été placés dans des cylindres en grillage fermés (fi-
gure 1). La couche inférieure de cylindres ne
contenait pas d’animaux et servait de soubasse-
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Figure 1. 
Le bac en polycarbonate de 750 litres utilisé pour transporter
le stock géniteur : a) couvercle du bac; b) bouteille d’oxygène;
c) flexible d’alimentation en air; d) manomètre; e) bac de
transport de poisson; f) parois en grillage; g) stock géniteur
d’Holothuria scabra.
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ment aux cylindres contenant H. scabra. Les ani-
maux ont été disposés dans un bassin intérieur de
12 tonnes à fond de sable, équipé d’un biofiltre à
sable et d’un système de circulation d’eau de mer.

À la fin de la saison de ponte de l’été 1996/97 (no-
vembre à janvier), quarante géniteurs ont été ré-
partis dans quatre zones séparées par des écrans
en grillage disposés dans le bassin. Dans trois
zones, on a donné aux animaux des granules de
crevettes, de luzerne (herbe) ou des granules
mixtes crevettes et luzerne. Cette nourriture a été
dispensée ad libitum à ces trois quadrats, tandis
que le quatrième quadrat témoin n’a pas reçu de
complément nutritif. On a enregistré périodique-
ment le poids des individus pour en déterminer la
variation de taille dans le temps.

Au cours de l’été 1997/98, les animaux ont été pla-
cés dans l’une des quatre zones du bassin (n = 18
animaux par zone), plongés dans de l’eau de mer à
27 °C et exposés à une photopériode de seize
heures de lumière et huit heures d’obscurité. Dans
trois zones, on a donné aux animaux de la poudre
de crabe bleu ou d’ormeaux, achetée à Gulf Feeds
South Australia ou un mélange d’espèces de varech
brun séché, en poudre (Durvillaea potatorum,
Ecklonia radiata, Macrocystis angustifolia, Cystophora
platylobium et Cystoseira trinodis) acheté à Beachport
Sea Products (Australie méridionale). Les animaux

placés dans le quatrième bac et servant de témoins
se sont nourris uniquement des matières détri-
tiques naturelles contenues dans le sable. Avant de
leur donner cette nourriture, on a coupé l’arrivée
d’eau de mer et laissé les courants circuler. Il y eut
quelques échanges de matières dans la colonne
d’eau, à travers le grillage séparant les quadrats. La
charge nutritive du sédiment a été évaluée visuel-
lement. Une trop forte ration alimentaire provoque
une croissance fongique sur le substrat et un mau-
vais filtrage de la charge nutritive excédentaire.

Après leur prélèvement de leur milieu naturel et
leur transport en bassin, les individus ont été pla-
cés dans un baquet contenant 20 à 30 cm d’eau de
mer. Après les avoir laissés une dizaine de mi-
nutes au repos, on les a marqués au moyen d’une
petite marque en T (disponible auprès de Hallprint
South Australia) implantée à l’aide d’un pistolet
Dennison modèle 3030 (Harriott, 1980). On piquait
l’aiguille au milieu de la partie dorsale, à travers le
tégument avant de tirer la marque au pistolet. Une
fois marqués, les animaux ont été replacés dans le
bassin; ceux qui avaient perdu leur marque étaient
soumis à nouveau à cette opération et leur nou-
veau numéro de marque enregistré.

Le lendemain, on a effectué une biopsie sur des ani-
maux pour déterminer le sexe des individus. Il s’est
agi d’extraire une partie de la gonade à l’aide d’une
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Figure 2.
Orientation de l’aiguille de biopsie pendant
l’échantillonnage de gonades d’Holothuria scabra
(échelle : 10 cm) : a) partie postérieure; b) partie
antérieure; c) seringue; d) région de l’épiderme où a
été pratiquée la biopsie.

Figure 3.
Un concombre de mer fortement infecté, 
à côté d’un individu aux premiers stades 

de l’infection (échelle = 10 cm) :
a) concombre de mer fortement infecté; 

b) concombre de mer à épiderme normal; 
c) lésions apparaissant sur l’épiderme; 

d) perte de pigmentation.
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aiguille hypodermique et d’une seringue, insérée
selon un certain angle à gauche de la ligne midor-
sale, entre le tiers et la moitié de la partie inférieure
du corps (figure 2), et d’examiner ce prélèvement
au microscope à dissection. Si l’aiguille pénètre le
derme selon un angle trop obtus (> 45° par rapport
à l’horizontale), on risque de percer les organes vis-
céraux et de provoquer une éviscération. 

Détection et traitement 
des agents pathogènes infectieux

Au cours de la cinquième semaine de captivité, le
stock géniteur obtenu en octobre 1997 a été infecté
et a connu un taux de mortalité de 95 pour cent,
trois à sept jours plus tard. Quatre animaux (deux
dans les derniers stades de l’infection et deux dans
les premiers) ont été envoyés au laboratoire vétéri-
naire de Yeerongpilly pour examen pathologique
(figure 3).

On a transporté le deuxième groupe de stock gé-
niteur de H. scabra (obtenu en novembre 1997) au
BIARC, on l’a pesé, marqué et biopsié après avoir
chloré et rincé à l’eau courante le bassin du
Centre et remis en service le biofiltre. Au cours
de la troisième et de la quatrième semaines de
captivité, la même infection s’est déclarée dans ce
groupe. On a cessé l’entretien du stock géniteur
dans le bassin, séparé les animaux en bonne santé

que l’on a placés dans un autre bassin rempli
d’eau de mer propre à un débit de plus de
20 litres par minute. Les autres animaux ont
continué de présenter des symptômes d’infection,
mais celle-ci a progressé plus lentement.

Résultats

Les granules de crevettes et de luzerne placées
dans le bassin contenant le stock géniteur pour en-
richir le substrat et fournir une bonne source ali-
mentaire après la saison de ponte 1996/97 n’ont
pas stoppé la perte de poids de Holothuria scabra
qui s’était produite durant la saison de reproduc-
tion. En mai 1997, quel que soit le traitement, l’épi-
derme de certains animaux s’est mis à se fendre
bien qu’il n’y ait pas eu d’infection pathogène. Au
cours de la saison de ponte de l’été 1997/98, la
perte de poids de H. scabra non alimentées ou sou-
mises aux régimes alimentaires à base de varech,
de crabe bleu, d’ormeaux s’est ralentie (n = 18; fi-
gure 4). On a observé une perte de poids d’envi-
ron 10 pour cent au cours de la première semaine
de captivité, et un net gain de poids au cours de la
deuxième semaine de captivité. Le poids moyen
des H. scabra témoins et de celles nourries de va-
rech et d’ormeaux a continué de diminuer pen-
dant les troisième et quatrième semaines. Au bout
de quatre semaines, ce sont les animaux nourris de
crabe bleu qui ont accusé la perte pondérale la
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Figure 4.
Gain ou perte de poids (en pourcentage), d’après une proportion du poids total (g) du stock géniteur

d’Holothuria scabra dans chaque bac soumis à un régime particulier (varech; pas de nourriture; 
ormeaux; crabe bleu). n=18 individus marqués par traitement. a) alimentation à base de varech; 

b) groupe témoin; c) alimentation à base d’ormeaux; d) alimentation à base de crabe bleu. 
Le trait représente la quantité de nourriture en proportion de la biomasse dispensée aux animaux.
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moins prononcée, puisqu’elle s’est située entre 5 et
10 pour cent. Au cours de la cinquième semaine,
une perte de poids marquée a été observée quel
que fût le régime alimentaire, à un moment corres-
pondant à l’apparition visible d’une infection cau-
sée par un pathogène qui a tué la plupart des ani-
maux dans l’espace de trois à sept jours (figure 4).

Au bout de deux semaines de captivité, 5 pour cent
des marques étaient perdues, chiffre qui est passé à
8 pour cent deux semaines après. À cinq semaines
de captivité, le pourcentage cumulé de perte de
marques de H. scabra était de 10 pour cent.

Diagnostic des agents pathogènes infectieux

L’infection qui s’est déclarée chez le stock géniteur
au cours de l’été 1997/98 a été observée pour la
première fois autour de la bouche et/ou de l’anus
de l’animal, puis s’est étendue latéralement avant,
dans le pire des cas, de toucher la totalité de l’ani-
mal. Sur le site de collecte, 10 pour cent des ani-
maux présentaient des lésions similaires. L’infec-
tion n’était pas obligatoirement liée à des blessures
superficielles de l’épiderme, mais elle progressait
plus rapidement à partir d’une blessure existante.
L’infection d’animaux contenus dans le bassin est
apparue quel que fût leur traitement et a été lente
à se manifester (cinq à sept jours), mais s’est rapi-
dement propagée aux autres concombres de mer
(trois jours).

Le bilan pathologique du laboratoire vétérinaire
de Yeerongpilly, lequel relève du ministère des
Activités du secteur primaire du Queensland
(QDPI), a indiqué que les deux animaux présen-
tant les symptômes d’infection les plus manifestes
montraient une dépigmentation épidermique as-
sociée à d’abondantes quantités de mucus vis-
queux. Une production minimale de mucus et la
décoloration de l’épiderme étaient observées sur
des animaux apparemment en bonne santé. Il n’y
avait pas de pathologie apparente dans les vis-
cères des quatre animaux. La seule différence
entre les échantillons humides de fragments de
peau prélevés sur les quatre animaux était qu’une
abondante matière mucoïde filamenteuse était
présente dans les fragments des deux concombres
de mer “malades”.

Des coupes de fragments cutanés, passées au colo-
rant de Giemsa, ont été examinées pour les quatre
concombres de mer. Les lames des deux animaux
apparemment sains révélaient la présence en
quantité modérée de populations mixtes de bacté-
ries. Les lames des deux animaux malades conte-
naient de la matière mucoïde fine, filandreuse,
ainsi que des quantités modérées de bactéries,
dont une population semblait prédominer celle de
Vibrio harveyi. On a également constaté de faibles

quantités, probablement non significatives, de bac-
téries mobiles et gram-négatives en forme de ba-
guettes. Les résultats obtenus n’ont pas permis de
poser un diagnostic.

Discussion

Gestion du stock reproducteur 
pendant la saison de ponte

La perte de poids constatée au cours de l’été
1997/98 peut s’expliquer par la captivité et une
nutrition inadéquate. Masaki (comm. pers.) a
constaté que le stock géniteur du concombre de
mer japonais Stichopus japonicus ne conservait pas
son poids et commençait la gamétogenèse en de-
hors de la saison de ponte. 

Même si les animaux captifs se nourrissaient bien
pendant la saison de reproduction, ils ne pou-
vaient peut-être pas compenser entièrement
l’énergie qu’ils dépensaient pour la reproduction.
Les animaux du groupe témoin, auxquels il
n’avait pas été administré de complémentaire nu-
tritif pendant la période de captivité 1997/98,
présentaient une perte de poids similaire sur un
mois (environ 20 pour cent). Les animaux placés
dans les bacs contenant des aliments à base de
varech, d’ormeaux et de crabe bleu pendant l’été
1997/98 n’ont pas perdu autant de poids.

Il se peut que la régulation de la température et
de la photopériode au cours de l’été 1997/98 ait
affecté le comportement alimentaire de H. scabra.
Ito (1995) et Masaki (comm. pers.) ont collecté
des Stichopus japonicus plusieurs mois avant la
ponte, pendant la gamétogenèse. Les animaux
ont été exposés à un long cycle de lumière plon-
gés dans l’eau de mer dont la température était
inférieure à la température ambiante normale en
été, et nourris d’algues séchées qu’ils consom-
maient du jour au lendemain. 

Il est possible que les conditions de température
influent sur le comportement alimentaire et l’acti-
vité métabolique de H. scabra en captivité. Les
conditions de température et de lumière destinées
à favoriser la gamétogenèse et la vitellogenèse
peuvent nuire à l’alimentation et à d’autres pro-
cessus métaboliques.

Récupération après la ponte

Malgré le complément alimentaire administré
pour accélérer la croissance bactérienne et fon-
gique dans le substrat après la saison de reproduc-
tion de l’été 1997/98, l’épiderme s’est encore ré-
sorbé, ce qui laisse à penser que les animaux sou-
mis aux expériences n’ont pas été capables d’utili-
ser les ressources nutritives disponibles. Une fois
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qu’un minimum pondéral critique a été franchi, il
se peut que les Holothuria scabra n’aient pas été en
mesure de se rétablir. Peut-être faudrait-il ne ra-
masser que les animaux de grande taille dans le
milieu naturel pour éviter les problèmes liés à
l’inanition et à la résorption de l’épiderme pen-
dant des périodes de captivité prolongées.

Il faudrait peut-être alimenter continuellement H.
scabra pour optimiser les processus d’ingestion et
de digestion (Hammond, 1982; Penny et Jumars,
1987); la mobilité dépend peut-être aussi de la dis-
ponibilité d’aliments et de l’énergie requise pour
aller les chercher (Cameron et Fankboner, 1985).
Penny et Jumars (1987) ont indiqué que les intestins
des concombres de mer ressemblent à un réacteur à
flux et à brassage continus, tandis que Hammond
(1982) estime que l’alimentation continue du
concombre de mer Stichopus chloronotus est proba-
blement nécessaire pour favoriser le péristaltisme
du fait de la faiblesse des muscles des intestins. 

La mobilité de l’oursin Lytechinus variegatus et du
concombre de mer Parastichopus californicus est
fonction de la disponibilité de nourriture et de
l’énergie requise pour aller la chercher (Cameron
et Fankboner, 1985). L’absence de nourriture pen-
dant la saison de ponte 1996/97 pourrait avoir ré-
duit avec le temps la capacité de H. scabra de se
déplacer. Cameron et Fankboner (1985) ont si-
gnalé qu’après le transfert de spécimens de P. ca-
lifornicus dans des aquariums dépourvus de dé-
tritus, ceux-ci avaient cessé toute activité locomo-
trice et alimentaire. Cela fut aussi le cas pour
H. scabra, objet de la présente étude, au bout
d’environ trois mois de captivité après la ponte,
au cours de l’été 1996/97.

Il peut s’avérer nécessaire d’ajuster la température
et la photopériode pour que les stocks géniteurs
ne sont pas affectés, au cours de la période suivant
la ponte, par la perturbation des rythmes interac-
tifs d’alimentation et de reproduction. Le temps
pendant lequel les animaux peuvent être mainte-
nus en captivité sans que les processus métabo-
liques soient sérieusement affectés peut être de
courte durée si les animaux ne sont pas nourris.
Lorsqu’on prolonge artificiellement la saison de
ponte, il peut être important de réduire au mini-
mum la perte de poids du tégument et l’effet des
cycles de température et de photopériode sur les
conditions de ponte et la récupération d’énergie
après la ponte.

La distribution de nourriture dans le bassin, le
confinement et les conditions de température et de
photopériode peuvent avoir influé sur les activités
habituelles et le comportement alimentaire
d’Holothuria scabra. Il importerait sans doute de
faire une régulation plus fine des paramètres des

conditions de captivité influant sur le comporte-
ment alimentaire et la production d’œufs et d’appli-
quer des régimes alimentaires spécifiques à chaque
espèce pour assurer le succès de la reproduction.
Par ailleurs, le type de régime alimentaire n’est
peut-être pas aussi déterminant que les populations
bactériennes et fongiques que ce régime nourrit.

Manipulation

Collecte et marquage

Pour interpréter le comportement des individus
lors de la reproduction, il était essentiel d’identi-
fier ceux-ci (Morgan, 1999). Les Japonais ont uti-
lisé avec succès un fil chauffé au rouge pour mar-
quer le concombre de mer Stichopus japonicus
(Yanagisawa, 1995) sans infliger aux animaux la
piqûre épidermique d’implantation des marques
en T. Dans la présente étude, la perte de marques
(10% des animaux au bout de cinq semaines de
captivité) avait été précédée de la nécrose du tissu
entourant la marque; de ce fait, la marque avait été
expulsée ou absorbée dans la cavité cœlomique. Il
est possible d’éviter la perte des marques, dans
une certaine mesure, en veillant à planter la
marque en T tout droit dans le derme et à faire la
piqûre la plus petite et la plus propre possible.

Des chercheurs avaient auparavant utilisé une
teinture fluorescente pour marquer les plaques
calcaires qui entourent l’orifice buccal des
concombres de mer (Harriott, 1980), mais sans
grand succès. La réussite de la coloration dépen-
dait du moment de l’injection de la teinture et du
dépôt de calcium destiné à augmenter la taille des
parties buccales. L’extraction hypodermique de
matière des gonades impliquait également des
manipulations pouvant avoir des effets négatifs.
Dans la présente étude, l’extraction de matière des
gonades de H. scabra a servi à déterminer le sexe
du stock géniteur de concombres de mer. Une fois
cette technique affinée, aucun animal n’a subi
d’éviscération de la gonade, de l’estomac ni de
l’appareil respiratoire, du fait de la piqûre des vis-
cères au moyen de l’aiguille de biopsie.

Agents pathogènes infectieux

L’infection non identifiée qui a affecté le stock gé-
niteur pendant sa récolte sur l’île de Stadbroke,
durant l’été 1997/98, ne s’était pas produite en
1996/97. On n’avait pas observé de lésions sur les
animaux capturés pendant l’été 1996/97 ni sur les
individus obtenus dans l’extrême nord de
Moreton Bay en 1995/96.

On a évité la propagation de l’infection en retirant
les animaux du bassin dès l’observation des pre-
miers symptômes. Les animaux ont ensuite été
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placés dans un baquet où l’eau de mer circulait li-
brement, et les lésions ont cessé de secréter du
mucus et ont fini par se refermer, laissant des cica-
trices. La prédominance d’un seul type de popula-
tion bactérienne sur des animaux fortement infec-
tés justifie que l’on étudie de façon plus approfon-
die les effets des agents pathogènes sur les bacté-
ries qui résident dans l’épiderme de H. scabra.
L’étude de ces relations entre hôte et bactéries
pourrait contribuer à identifier l’agent pathogène
qui affectait le stock géniteur étudié ici.
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Athyonidium chilensis
Carlos Ravest Presa1

Athyonidium chilensis (Dendrochirotide; Cucu-
mariidae) (figures 1 et 2) est présente entre Ancón
(Pérou) et Punta Gaviota (Chili) (11°45’S et
42°03’S, respectivement).

A. chilensis a été ramassée dans les zones interti-
dales exposées, entre plusieurs anfractuosités ro-
cheuses remplies d’eau et sur des fonds sableux
sur lesquels elle étend ses tentacules. Une bio-
masse importante a également été observée dans
la zone sableuse infralittorale, bien que cette
concentration puisse être due à une migration à
des fins de reproduction. En effet, seuls des indivi-
dus de grande taille y ont été répertoriés. A. chilen-
sis est un détritivore qui ne sélectionne pas ses ali-
ments. Elle joue un rôle très important car elle se
nourrit de larves et d’algues, elle filtre le plancton
et recycle des particules organiques. Une représen-
tation graphique du rapport longueur/poids
d’A. chilensis est proposée à la figure 3.

Au Chili, cette ressource n’a quasiment jamais été
étudiée ni exploitée. Il existe quelques informa-
tions sur une toxine décelée chez A. chilensis qui
dissuade tout autre animal de se fixer à proximité,
bien qu’il puisse s’agir également d’un signal
d’alarme, puisque les animaux qui y sont exposés
rétractent immédiatement leurs tentacules. Son
cycle de reproduction a également été étudié, no-
tamment à la lumière de son cycle annuel de rap-
port gonado-somatique.

D’autres études consacrées à l’écologie et au déve-
loppement larvaire de l’animal ont été effectuées,

1. Universidad de Valparaíso, Instituto de Oceanología, P.O. Box 13 D, Viña del Mar, CHILI. Mél : racor@chilesat.net

Figures 1 et 2. Athyonidium chilensis
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mais leurs conclusions ne
sont pas encore dispo-
nibles. Il semblerait que
l’intérêt commercial suscité
par cette espèce d’holothu-
rie soit faible, malgré l’inté-
rêt croissant porté au-
jourd’hui aux espèces se
prêtant à la monoculture en
eaux froides. Néanmoins, le
potentiel qu’elle représente
pour le secteur de l’aqua-
culture est intéressant car
elle pourrait constituer une
nouvelle ressource natu-
relle, ou, en forte concentra-
tion, elle pourrait faire of-
fice de filtre biologique de
particules organiques con-
tenues dans les déchets des
fermes aquacoles.

révélé que parmi les 100 espèces présentes aux
Philippines, 25 environ sont régulièrement pêchées
et transformées (tableau 1). Les négociants propo-
sent 23 espèces différentes (appellations locales)
d’holothuries séchées. Les pêcheurs, quant à eux,
utilisent davantage de termes, pour de multiples
raisons : (1) les caractéristiques de chaque espèce
sont plus apparentes chez les spécimens vivants,
(2) il arrive que des différences de couleur chez
une même espèce soient prises pour des caractéris-
tiques d’espèces distinctes et (3) il existe de nom-
breux dialectes locaux. Cependant, il est probable
que le nombre total d’espèces exploitées n’excède
pas la trentaine, y compris celles qui sont consom-
mées fraîches et destinées au marché local. Les es-
pèces les plus fréquemment pêchées et transfor-
mées à des fins d’exportation sont Holothuria
scabra, Bohadschia marmorata, Actinopyga lecanora,
Holothuria fuscocinera, Holothuria sp. (Patula),
Holothuria atra et Stichopus hermanni. Les espèces à
plus forte valeur marchande (par kilogramme de
poids sec) sont les gros spécimens de Actinopyga le-
canora, Holothuria nobilis, H. whitmaei, H. scabra et
Stichopus spp. (tableau 1). À l’inverse, H. coluber,
H. fuscocinera et Pearsonothuria graeffei s’échangent à
des prix extrêmement bas (tableau 1).
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Figure 3. Rapport longueur/poids chez Athyonidium chilensis

La pêcherie de l’holothurie aux Philippines
Sabine Schoppe1

Depuis un peu moins d’un siècle, la récolte des
holothuries et leur transformation en trépang
constitue une source de revenus pour de nom-
breuses familles philippines. Cependant, les ex-
portations ont enregistré une hausse fulgurante au
cours des dernières années, passant de 250 t en
1977 à 1189 t en 1984 (1977-1984, statistiques des
services des pêches et des ressources aquatiques,
Philippines) pour atteindre 2123 t en 1996 (FAO,
1996). Les Philippines représentent aujourd’hui le
deuxième producteur et exportateur mondial de
bêche-de-mer séchée (Conand & Byrne, 1993;
Conand, en cours de publication). Malgré son im-
portance sur les marchés mondiaux, aucune étude
poussée n’a été effectuée à ce jour sur l’exploita-
tion de l’holothurie aux Philippines. L’appauvris-
sement général des stocks d’holothuries, bien
qu’évident, n’a fait l’objet que de quelques publi-
cations sporadiques (Trinidad-Roa, 1987; Schoppe
et al., 1998; Schoppe, en cours de publication).
Parallèlement, la taille moyenne des holothuries a
diminué et les pêcheurs sont contraints de les ré-
colter à des profondeurs plus importantes. 

Une étude préliminaire sur l’exploitation de l’holo-
thurie à Pakawan entre octobre 1999 et mars 2000 a

1. State Polytechnic College of Palawan, Aquatic Science and Technology Institute, Santa Monica, Puerto Princesa City, Palawan,
Philippines. Mél : Schoppes@pal-onl.com
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Tableau 1. Espèces d'holothuries présentes à Palawan (Philippines) et régulièrement récoltées. Les prix
pratiqués par les négociants de Puerto Princesa sont indiqués en pesos philippins (PHP) et en dollars
américains (US$). (Taux de change : 1 dollar américain = 40 pesos philippins, en février 2000.).

No Nom scientifique Nom local (Tagalog) Prix au kilo (PHP)

 1 Actinopyga echinites Brown beauty 180.00 4.50

 2 A. lecanora Buli-buli / Monang / Munang Très petit: 350.00 8.75
Petit: 430.00 10.75
Intermédiaire: 650.00 16.25
Grand: 840.00 21.00

 3 A. mauritiana c.f. Bakungan Petit: 200.00 5.00
Grand: 600.00 15.00

 4 Actinopyga spp. (A. obesa, ou A. miliaris) Khaki Très petit: 150.00 3.75
Petit: 200.00 5.00
Intermédiaire: 350.00 8.75
Grand: 400.00 10.00

 5 Bohadschia argus Leopard / Matang Itik 300.00 7.50

 6 B. marmorata Lawayan, Pulutan Très petit: 100.00 2.50
Petit: 170.00 4.25
Intermédiaire: 260.00 6.50
Grand: ? ?

 7 H. (A.) coluber Patola white / Tambor 20.00 0.50

 8 H. (C.) rigida, H. (C.) inhabilis Batunan Fresh for local consumption N/C

 9 H. (H.) atra Black beauty Petit: 70.00 1.75
Intermédiaire: 100.00 2.50
Grand: 200.00 5.00

 10 H. (H.) edulis Red Beauty Petit, intermédiaire: 150.00 3.75
Grand: 200.00 5.00

 11 H. (H.) pulla c.f. Patola red 200.00 5.00

 12 H. (M.) fuscopunctata Sapatos 120.00 3.00

 13 H. (M.) nobilis, H. (M.) whitmaei Susuhan, Susan, Susuan Intermédiaire: 700.00 17.50
Grand: 1000.00 25.00

 14 H. (M.) scabra Cortido / Curtido / Putian Très petit: 360.00 9.00
Petit: 460.00 11.50
Intermédiaire: 700.00 17.50
Grand: 900.00 22.50
Très grand: 1000.00 25.00

 15 H. scabra var. versicolor Curtido Bato 20.00 0.50

 16 H. (S.) fuscocinera Labuyo / Lubuyo 55.00 1.38

 17 Holothuria  sp. White Beauty 200.00 5.00

 18 Holothuria  sp., H. (M.) leucospilota c.f. Patola 190.00 4.75

 19 Holothuria spp. (Holothuria noire) Patola black Petit: 70.00 1.75
Intermédiaire: 100.00 2.50
Grand: 200.00 5.00

 20 Pearsonothuria graeffei Piña (Hanginan Mani Mani?) 70.00 1.75

 21 Stichopus chloronotus Cuatro Cantos, Hanginan black 850.00 21.25
 22 S. hermanni Hanginan Très petit: 200.00 5.00

Petit: 300.00 7.50
Intermédiaire: 450.00 11.25
Grand: 850.00 21.25

 23 S. horrens Hanginan Très petit: 200.00 5.00
Petit: 300.00 7.50
Intermédiaire: 450.00 11.25
Grand: 850.00 21.25

 24 Thelenota ananas Talipan / Taripan 500.00 12.50

 25 T. anax, T. rubralineata Legs 170.00 4.25

 26 ? Hodhod 500.00 12.50

Prix au kilo (US$)
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Le commerce des holothuries à Palawan se pra-
tique toute l’année, avec un regain d’activité
entre mars et juin. Les holothuries sont ramassées
à marée basse, surtout la nuit. Les femmes, à qui
cette tâche est généralement assignée, les ramas-
sent à la main le long de la zone intertidale en
s’éclairant avec une lampe. Les hommes, quant à
eux, exploitent les zones plus profondes en apnée
ou reliés à un compresseur par un flexible leur
permettant de respirer. 

Le processus de traitement de l'holothurie se dé-
compose en quatre étapes principales : le net-
toyage, la préparation, le séchage/fumage et le sé-
chage au soleil. La durée de chaque étape varie
selon l'espèce et la taille des spécimens. Le traite-
ment a fait l'objet de descriptions exhaustives dans
Trinidad-Roa (1987), Espejo-Hermes (1998) et
Schoppe (en cours de publication).

Après avoir été transformés, les produits séchés
sont vendus soit à un intermédiaire, soit directe-
ment à l'un des quatre négociants de Palawan. Les
prix proposés peuvent être jusqu'à 25 pour cent
supérieurs lorsque le produit est vendu directe-
ment au négociant. La livraison des produits sé-
chés par le producteur a lieu environ 8,5 fois par
mois, pendant la haute saison. 

À cette époque de l'année, chaque pêcheur com-
mercialise en moyenne 1,72 kg de bêche-de-mer
séchée, d'une valeur de 13,93 dollars américains
(557,33 pesos philippins). Le revenu mensuel brut
d'un pêcheur est donc de 118,43 dollars américains
(557,33 pesos philippins) en période de haute sai-
son commerciale. Entre mars et juin, d'autres types
de pêche, qui constituent la principale source de
revenu pendant le restant de l'année, viennent
s'ajouter à la récolte des holothuries.

Le produit transformé (le trépang) est acheminé
vers Manille où des exportateurs l'expédient vers
la Chine, Hong-Kong et Singapour. Les prix ont
augmenté au fil des années. Cependant, d'après
certains pêcheurs, les stocks s'appauvrissent. Les
négociants locaux n'ont pas remarqué de déclin
dans l'approvisionnement, sans doute en raison
du nombre croissant de pêcheurs d'holothurie, at-
tirés par le caractère lucratif de l'activité.

Il demeurera impossible d'analyser la situation à
l'échelon national en l'absence d'informations
complémentaires sur la pêcherie de l'holothurie
aux Philippines. Après Alcala & Alcazar (1984) et
Trinidad-Roa (1987), aucune publication n'a été
consacrée à ce secteur d'activité aux Philippines. 

Au cours des dix dernières années, seule une
étude consacrée en partie aux holothuries a fait
l'objet d'une publication (Schoppe et al., 1998). Ce

rapport mettait en lumière l'importance des reve-
nus issus de la vente des mollusques, holothuries
et autres organismes récifaux pour les pêcheurs
des Îles Cuatro, un archipel situé au large de Leyte
(Philippines). Le processus de transformation des
holothuries aux Philippines a été abordé superfi-
ciellement par Espejo-Hermes (1998) et Schoppe
(en cours de publication).

Le présent article s’inscrit dans une démarche en-
gagée par le Conseil philippin pour la recherche et
le développement en matière de ressources aqua-
tiques et marines (Philippine Council for Aquatic
and Marine Research and Development), qui a en-
couragé la mise en œuvre d’un plan de gestion des
holothuries aux Philippines (PCAMRD, 1991). 

Une telle initiative réclame également que de nou-
velles études soient réalisées sur l’évaluation des
stocks et les statistiques de prises de concombres
de mer aux Philippines. L’auteur vient d’entamer
une étude de longue haleine sur la pêcherie d’ho-
lothuries de Palawan de façon à évaluer la situa-
tion actuelle et à suggérer des programmes de ges-
tion adaptés à la réalité locale.
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La conservation des holothuries aspidochirotes dans les eaux 
du littoral kenyan

Yves Samyn1

Résumé

Les holothuries aspidochirotes (Échinodermes :
Holothurides) font l’objet d’une pêche intensive
dans les eaux du littoral kenyan et les stocks fon-
dent comme neige au soleil. Afin de protéger et de
gérer ces ressources naturelles, il convient d’élabo-
rer des programmes de conservation et de gestion.
Or, une telle entreprise nécessite la réalisation
d’études rigoureuses et informatives dans diffé-
rents domaines. Ce document s’attarde sur les cinq
niveaux de compréhension nécessaires à l’élabora-
tion d’un programme adapté à la conservation des
holothuries en Afrique orientale.

Introduction

La plupart des holothuries aspidochirotes pré-
sentes le long de la côte kenyane sont récoltées en
grandes quantités et vendues sur les marchés
étrangers (les Kenyans ne consomment pas d’ho-
lothuries). Ferdouse (1999) a effectué une étude
sur les importations de bêche-de-mer de Hong-
Kong et de Singapour, les deux principaux mar-
chés mondiaux. Selon cette source, le Kenya n’ex-
porte sa production que vers Singapour, malgré
une augmentation de sa part de marché au fil des
ans (1,1% des importations totales en 1993; 2,9%
en 1994 et 3,9% en 1995). D’après le même jeu de
données, il ressort clairement que les exportations
du Kenya sont en hausse alors que celles prove-
nant d’autres pays d’Afrique orientale tels que
Madagascar et la Tanzanie ont enregistré une
baisse. Bien que les causes de ce déclin n’aient pas
été confirmées, on soupçonne la surexploitation

d’être à l’origine du phénomène, puisqu’elle est res-
ponsable d’un appauvrissement radical des stocks
(Massin, communication personnelle; observation
personnelle). Il semblerait que les principaux sites
de production, autrefois à Madagascar et en
Tanzanie, se trouvent aujourd’hui le long de la côté
kenyane. Cependant, la récolte des holothuries est
pratiquée de façon quelque peu anarchique
puisqu’il n’existe aucune réglementation en matière
de récolte des holothuries en dehors des zones ma-
rines protégées et que les profits retirés par le pro-
ducteur et le négociant du commerce des holothu-
ries sont immédiats et très conséquents.

Il va sans dire qu’une exploitation durable du
marché lucratif qu’offre l’holothurie doit s’accom-
pagner de programmes de conservation et de ges-
tion efficaces. Ainsi seulement pourra-t-on conser-
ver et reconstituer les stocks appauvris du Kenya
(dans la baie de Gazi, par exemple, à 60 km de
Mombasa, toutes les holothuries ont disparu de-
puis 1995, année qui a marqué le début de la ré-
colte des holothuries; observation personnelle).

Ce document s’attarde sur certains niveaux élé-
mentaires de compréhension scientifique qui sont
essentiels à l’adaptation des outils de conservation
aux biotes marins (et particulièrement aux holo-
thuries de l’Océan indien occidental).

Premier niveau : nomenclature et taxonomie

Lorsque l’on décide de protéger la biodiversité, il
faut commencer par définir ce que l’on souhaite
protéger. Il faut donc identifier avec exactitude et
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sans aucune ambiguïté les espèces présentes,
d’une façon qui soit comprise de tous.
Malheureusement, la nomenclature et la taxono-
mie sont des disciplines scientifiques souvent bou-
dées par de nombreux biologistes qui les considè-
rent davantage comme un fardeau que comme un
outil utile. La nécessité de se conformer à certaines
règles de nomenclature qui “tendent toutes vers
une parfaite universalité et continuité des noms
scientifiques des animaux, tout en restant compa-
tibles avec la liberté dont jouissent les chercheurs
de classer leurs découvertes selon leur propre ju-
gement taxonomique” peut s’illustrer par
l’exemple d’une espèce à forte valeur commerciale
de la famille des Stychopodides.

L’espèce caractérisée par sa grande taille, sa cou-
leur vert olive vif et ses nombreuses papilles co-
niques vert clair couvertes de bandes vert foncé
et aux extrémités distales jaune-orange, est appe-
lée Stichopus variegatus (Semper, 1868) dans une
foule de publications antérieures à 1995.
Cependant, la dénomination S. variegatus est er-
ronée puisque Rowe & Gates (1995) ont déter-
miné que le nom de S. horrens (Selenka, 1867)
avait déjà été attribué à S. variegatus (Semper,
1868). Les mêmes auteurs ont élevé la variété S.
variegatus hermanni (Semper, 1868) au rang d’es-
pèce. Lorsque l’on tente de classer les différentes
espèces d’holothuries en se fondant sur les publi-
cations existantes, toute mention de S. variegatus
(et de S. horrens) doit être prise avec une réserve
extrême. En effet, on ne peut affirmer avec certi-
tude qu’il s’agit d’une espèce ou de l’autre sans
avoir examiné préalablement le spécimen.

Deuxième niveau : La systématique

La systématique est une discipline qui consiste à
décrire et interpréter des schémas récurrents
identifiés par la taxonomie. La systématique a
pour objet de comprendre les liens entre diffé-
rentes lignées, les plans d’évolution et la réparti-
tion biogéographique des organismes. Ces
connaissances sont cruciales pour parvenir, entre

autres choses, à une bonne compréhen-
sion du rôle écologique joué par ces orga-
nismes dans un écosystème.

Les deux exemples suivants montrent
qu’une connaissance approfondie de la
systématique et des publications dispo-
nibles est également indispensable lorsque

l’on cherche à nommer, classer et comprendre les
composantes de la biodiversité.

Comme on le sait, la description de Stichopus varie-
gatus (Semper, 1868) en tant qu’espèce est abusive
(cf. ci-dessus). Les spécimens collectés et identifiés
comme S.variegatus avant 1995 appartiennent en
réalité à deux espèces différentes, au moins
(Massin, 1999 : communication personnelle) :
Stichopus hermanni (Semper, 1868) (figure 1) et
Stichopus monotuberculatus (Quoy & Gaimard,
1833). L’espèce récifale Pearsonothuria graeffei (sem-
per, 1868) a été assimilée, à l’origine, à Holothuria
graeffei (Semper, 1988). L’examen de la morpholo-
gie des spicules a montré que cette espèce n’avait
rien à voir avec le genre Holothuria. Elle a alors été
apparentée au genre Bohadschia puisque les ro-
settes de son tégument rappellent quelque peu
celles présentes sur les individus du genre
Bohadschia. Par la suite, le statut taxonomique de
Bohadschia graeffei (Semper, 1868) a fait l’objet
d’une étude approfondie par Levin et al. (1984),
qui ont découvert que la nature des caractéris-
tiques chimiques de cette espèce en faisaient en
réalité un nouveau genre : Pearsonothuria (Levin,
Kalinin & Stonik, 1984). Grâce à la création de ce
nouveau genre, la structure anormale des spicules,
généralement en forme de raquettes, et la cou-
ronne calcaire translucide et atrophiée, sont au-
jourd’hui dûment prises en compte dans la classi-
fication systématique. Cependant, la dénomina-
tion Bohadschia graeffei est encore employée dans
de nombreuses publications consacrées à la
conservation des holothuries.

L’hypothèse suivante illustre avec plus de clarté en-
core les répercussions que peuvent avoir différentes
classifications. Supposons qu’une aide financière
vous soit accordée pour étudier le potentiel induc-
teur des diatomées sur la métamorphose d’une ho-
lothurie qui abonde dans votre zone d’étude : une
espèce appelée Bohadschia graeffei par les spécia-
listes. D’après les publications dont vous prenez
connaissance, toutes les espèces étudiées jusqu’ici
dans votre zone d’étude présentent une certaine
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Figure 1. 
Stichopus hermanni (Semper, 1868) est présente
dans les zones lagonaires et récifales de faible
profondeur de Kanamai (Kenya).
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sensibilité à l’effet inducteur des diatomées. Si vous
ne savez pas que Bohadschia graeffei et Pearsonothuria
graeffei désignent la même espèce, vous risquez de
parvenir aux conclusions suivantes :

• chaque genre (et espèce) occupant une niche
bien spécifique, il est quasiment impossible que
des diatomées appartenant au même genre in-
duisent la métamorphose des larves. Vous allez
rechercher la présence de diatomées différentes
et gaspiller un temps précieux et des milliers
de dollars pour finalement aboutir à un échec.

• étant donné que Bohadschia et Pearsonothuria
appartiennent à la même famille, la sensibilité
des individus étudiés aux effets inducteurs de
métamorphose des diatomées est une caracté-
ristique monophylogénétique s’exprimant au
niveau de la famille. Il est tout à fait possible,
cependant, que vous parveniez à des conclu-
sions erronées sur la phylogénie.

Des inexactitudes dans la taxonomie et la systéma-
tique des individus peuvent amener les cher-
cheurs à tirer des conclusion erronées, tant au ni-
veau de la recherche fondamentale que de la re-
cherche appliquée. Malheureusement, la recherche
appliquée attirent davantage de subventions que
la recherche fondamentale. Ce déséquilibre en-
traîne une multiplication d’erreurs de taxonomie
et de systématique qui se perpétuent souvent sur
de longues périodes.

Troisième niveau : la faunistique

L’évaluation de la biodiversité des holothuries
présentes sur une unité géographique de superfi-
cie réduite telle que la côte kenyane n’est pas une
tâche facile car seules quelques rares études ont
été consacrées à cette région (Levin, 1979;
Humphreys, 1981; Rowe & Richmond, 1997). 

Notre équipe, en collaboration avec le Kenya
Wildlife Service et WWF Kenya, est en train de ré-
évaluer la biodiversité des holothuries du Kenya.
Les premiers résultats obtenus dans la réserve ma-
rine nationale de Kiunga (Samyn & Van den
Berghe, soumis), la plus grande réserve marine du
Kenya (250 km2), montrent que la biodiversité des
holothuries aspidochirotes du Kenya est actuelle-
ment sous-évaluée (cf. figure 2).

Nous avons pu observer 24 espèces différentes
d’holothuries aspidochirotes dans la réserve ma-
rine nationale de Kiunga et, d’après la documenta-
tion disponible, deux autres espèces y ont été ré-
pertoriées. Les informations, publiées (Massin et
al., 1999) et non publiées, portant sur toute la côte
kenyane, font état de sept espèces supplémen-
taires, et la presse spécialisée indique la présence
de trois autres espèces, ce qui nous amène à un
total de 36 espèces d’aspidochirotes (tableau 1).

Si l’on tient compte de la faune d’holothuries de
l’océan Indien occidental, on doit ajouter à cette
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Holothuries aspidochirotes répertoriées dans la zone d'étude
et ses environs
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Figure 2.
Biodiversité des holothuries aspidochirotes présentes au Kenya et dans ses environs, 

évaluée d’après la documentation disponible et les résultats d’échantillonnage.
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Tableau I. Holothuries aspidochirotes du Kenya, d’après la documentation disponible et les résultats
d’échantillonnage.

Nom commun de l’espèce Répertoriée
au Kenya
par notre
équipe

Répertoriée
au Kenya

par d’autres
sources

Habitat connu

HOLOTHURIDES

1 Actinopyga echinites   (Jaeger, 1833) x x Océan indien-Pacifique occidental

2 Actinopyga lecanora   (Jaeger, 1833) xx x Océan indien-Pacifique occidental

3 Actinopyga mauritiana   (Quoy & Gaimard, 1833) x x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

4 Actinopyga miliaris   (Quoy & Gaimard, 1833) x x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

5 Actinopyga plebeja   (Selenka, 1867) x Mer rouge; Mombasa; Zanzibar; Querimba;
Madagascar; île Maurice

6 Bohadschia atra  Massin et al. , 1999 x Océan indien occidental

7 Bohadschia cousteaui  Cherbonnier, 1954 xx Mer rouge, Madagascar

8 Bohadschia marmorata    Jaeger, 1833 x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

9 Bohadschia similis  (Semper, 1868) xx x Île Maurice, île de laRéunion, Philippines,
Nouvelle-Calédonie, Tahiti

10 Bohadschia subrubra  (Quoy & Gaimard, 1833) x x Océan indien occidental

11 Holothuria (Acanthotrapeza) pyxis  Selenka, 1867 x Mombasa, Bay of Bengal; Indes orientales

12 Holothuria (Cystipus) rigida   (Selenka, 1867) x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

13 Holothuria (Halodeima) atra   Jaeger, 1833 x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

14 Holothuria (Halodeima) edulis   Lesson, 1830 x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

15 Holothuria (Lessonothuria) pardalis   Selenka, 1867 x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

16 Holothuria (Mertensiothuria) fuscocinerea   Jaeger, 1833 x x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

17 Holothuria (Mertensiothuria) leucospilota   Brandt, 1835 x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

18 Holothuria (Mertensiothuria) pervicax   Selenka, 1867 xx x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

19 Holothuria (Metriatyla) scabra   Jaeger, 1833 x x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

20 Holothuria (Microthele) fuscopunctata  Jaeger, 1833 xx Océan indien-Pacifique occidental

21 Holothuria (Microthele) nobilis   (Selenka, 1867) x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

22 Holothuria (Platyperona) difficilis  Semper, 1868 x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

23 Holothuria (Selenkothuria) parva   Lampert, 1885 x Mer rouge, Océan indien

24 Holothuria (Semperothuria) cinerascens   (Brandt, 1835) x x Mer rouge; Région Indo-Pacifique

25 Holothuria (Theelothuria) turriscelsa  Cherbonnier, 1980 x Océan indien-Pacifique occidental

26 Holothuria (Thymiosycia) arenicola   Semper, 1868 x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

27 Holothuria (Thymiosycia) hilla   Lesson, 1830 x x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

28 Holothuria (Thymiosycia) impatiens   (Forskal, 1775) x x Mer Mediterranée; Mer rouge; Région Indo-
Pacifique

29 Labidodemas pertinax  (Ludwig, 1875) x Kenya, îles Glorioso; Maldives; Java; Samoa

30 Labidodemas semperianum  (Selenka, 1867) x Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

31 Pearsonothuria graeffei (Semper, 1868) xx Mer rouge; Océan indien-Pacifique occidental

STICHOPODIDES

32 Stichopus chloronotus   Brandt, 1835 x Océan indien-Pacifique occidental

33 Stichopus hermanni  Semper, 1868 x x Red Sea; Indo-West Pacific

34 Stichopus monotuberculatus  (Quoy & Gaimard, 1833) x x Red Sea; Indo-West Pacific

35 Thelenota ananas   (Jaeger, 1833) xx x Océan indien-Pacifique occidental

36 Thelenota anax  H.L. Clark, 1921 xx Océan indien-Pacifique occidental

x indique la présence de l’espèce dans la réserve marine nationale de Kiunga (Samyn & Van den Berghe, soumis)
xx indique que la présence de l’espèce a été signalée au Kenya mais n’a pas fait l’objet d’une publication.
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liste 40 espèces supplémentaires (cf. Cherbonnier,
1988). Seul un nouvel échantillonnage systéma-
tique effectué dans toute la région permettrait de
déterminer si ces espèces sont également présentes
dans les eaux du littoral kenyan.

Quatrième niveau : l’écologie

La protection et la gestion des holothuries du
Kenya sont des tâches complexes car les mesures
de conservation ne peuvent se limiter à un seul
groupe d’individus. L’interaction entre différents
écosystèmes nous impose d’adopter une dé-
marche non seulement “autoécologique” mais
également “synécologique”. En effet, des études
fondamentales et appliquées ont montré que la
stabilité d’un écosystème était directement tribu-
taire des interactions entre ses différentes compo-
santes. Sur des récifs coralliens, les échinodermes
jouent un rôle prépondérant (étudié par
Birkeland, 1988). Malheureusement, le manque
de connaissances de ces espèces (cf. les trois ni-
veaux de compréhension précités) et des interac-
tions qui s’exercent entre les différents rouages
de l’écosystèmes entrave une meilleure compré-
hension des rôles écologiques joués par les holo-
thuries dans les récifs coralliens. De ce fait, l’im-
pact de la surexploitation des holothuries sur les
récifs coralliens demeure quasiment inconnu.

En dépit des profondes lacunes que présente notre
connaissance des holothuries, nous disposons
néanmoins d’un certain savoir. La biologie et
l’écologie des holothuries tropicales ont été étu-
diées par Bakus en 1973. Depuis, l’écologie de plu-
sieurs espèces est mieux connue, bien que certains
de ces aspects, tels que la biologie alimentaire des
holothuries, méritent de nouvelles recherches. 

À notre avis, la répartition géographique des holo-
thuries sur les récifs coralliens est directement liée
à la structure du microhabitat qu’elles occupent et
non au type de nourriture sélectionnée. Pourtant,
les publications disponibles suggèrent que les ho-
lothuries aspidochirotes sélectionnent la matière
organique contenue dans les sédiments. L’impact
de ce comportement sur l’environnement semble
varier en fonction de la période et du lieu et
semble surtout spécifique à chaque taxon. 

Ainsi, au Kenya, nous avons souvent observé
Pearsonothuria graeffei s’alimentant sur des sub-
strats de coraux et d’éponges morts, alors que
Actinopyga mauritiana et A. leconara ont fréquem-
ment été localisées sur des coraux morts et vi-
vants. Malheureusement, les spécialistes des récifs
rechignent à formuler de telles observations, en
raison de l’absence de listes précises d’espèces et
de descriptions exactes des holothuries présentes
dans leur zone d’étude. 

Cinquième niveau : l’éducation

Le succès de la conservation des holothuries dé-
pend de la participation des communautés locales.
Conscients de cette réalité, les pouvoirs publics ke-
nyans ont mis en place le Community Wildlife
Programme (Western & Wright, 1994). Ce pro-
gramme permet aux communautés locales de ré-
colter les fruits de leurs efforts de conservation,
grâce notamment à l’exploitation durable des res-
sources naturelles (Muthiga, communication per-
sonnelle).

Depuis des générations, les populations des zones
côtières du Kenya appliquent leurs propres plans
de gestion traditionnelle qui leur permettent de
conserver et de protéger leur patrimoine et leurs
ressources naturels. Néanmoins, ces coutumes lo-
cales n’ont pas pour objectif premier de protéger
les ressources naturelles, mais d’apaiser les esprits
(McClanahan et al., 1997). Récemment, ces straté-
gies traditionnelles de conservation se sont révé-
lées insuffisantes et ne suffiront pas à résoudre les
difficultés à venir, et ce pour quatre raisons princi-
pales : 1) les populations urbaines du Kenya aug-
mentent à un rythme soutenu et exercent une
pression croissante sur l’environnement. 2) Au
Kenya, la religion islamique est en train de sup-
planter rapidement la culture traditionnelle qui
confère des pouvoirs plus forts aux chefs coutu-
miers (McClanahan et al., 1997). De ce fait, l’auto-
rité autrefois exercée par ses derniers se trouve au-
jourd’hui entre les mains d’organismes nationaux
tels que Kenya Wildlife services, de plus en plus
contestés par les populations locales qui les accu-
sent d’entraver leur accès aux ressources
(McClanahan et al., 1997). 3) Les techniques de ré-
colte employées par les pêcheurs d’holothuries ne
sont pas “traditionnelles” : grâce à l’apparition des
bateaux à moteur et du scaphandre autonome, les
pêcheurs locaux peuvent maintenant prospecter
dans des zones jusqu’alors inaccessibles. À Gazi,
nous avons vu des plongeurs équipés de sca-
phandres autonomes (sans profondimètre) en
train de ramasser des holothuries à 45 m. 4) Le ra-
massage des holothuries n’est pas seulement effec-
tué par des “locaux”. Au Kenya, des plongeurs
équipés de scaphandres autonomes sont engagés
pour pêcher dans des zones éloignées de plusieurs
centaines de kilomètres de leur zone de pêche
d’origine. Bien entendu, ces pêcheurs n’ont que
faire de la pérennité des ressources. Une sensibili-
sation de tous (des exploitants locaux aux étu-
diants en biologie, en passant par les responsables
politiques) peut amener à une plus grande prise
de conscience des problèmes rencontrés et com-
penser la disparition des stratégies de gestion tra-
ditionnelles. Ainsi, notre équipe s’est fixée comme
ultime priorité d’informer la population locale des
objectifs et répercussions de nos recherches.
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Conclusions

Les plans de conservation et de gestion envisagés
ne fonctionneront de façon optimale que si les
cinq niveaux de compréhension précités sont at-
teints. Il importe tout d’abord d’employer une
terminologie exacte et conforme aux principes de
nomenclature du règne animal. Les scientifiques
pourront ainsi éviter tout malentendu. De plus,
étant donné que l’affectation de noms scienti-
fiques constitue une classification du monde vi-
vant, la compréhension des différents schémas
biologiques au sein de la biodiversité devient
possible. Troisièmement, des listes complètes
d’espèces doivent être dressées pour des zones
relativement limitées mais également pour des
régions zoogéographiques de superficie impor-
tante, puisque ces listes contiennent des informa-
tions permettant aux chercheurs de comprendre
la biodiversité des zones et régions qui doivent
être protégées. Quatrièmement, parce que la zoo-
géographie résulte non seulement de l’histoire,
mais également des interactions écologiques, une
bonne compréhension de ce phénomène est in-
dispensable. Cinquièmement, l’éducation de tous
les membres de la société, qu’ils soient cher-
cheurs, hommes politiques ou pêcheurs, leur per-
mettra de mieux comprendre les moyens de
conservation mis en œuvre et les incitera à privi-
légier une gestion durable des ressources sur un
pillage écologique inconsidéré.
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L’utilisation de Stichopus variegatus (aujourd’hui dénommée 
S. hermanni) à des fins alimentaires dans les îles du Pacifique

Lyn Lambeth1

Dans un grand nombre de régions du Pacifique,
les habitants collectent des holothuries pour se
nourrir et en faire un petit commerce. Diverses es-
pèces sont consommées à l’état frais, cuisinées ou
marinées dans du jus de citron vert. Certaines sont
exploitées pour leur tégument, tandis que d’autres
le sont pour leurs gonades ou leurs intestins.
Parmi celles qui sont couramment ramassées, ci-
tons : Actinopyga miliaris, A. echinites et A. mauri-
tiana; Holothuria scabra, H. verrucosa et H. fuscu-
punctata; Bohadschia argus et B. marmorata; Thelenota
ananas; Stichopus horrens et S. variegatus (Conand,
1990; Matthews & Oiterong, 1991; Smith, 1992;
Dalzell et al., 1996; Lambeth, 1999).

Les Océaniens prélèvent les intestins de Stichopus
variegatus puis ils rejettent l’holothurie sur le récif
où ses organes internes se régénèrent. Bien que
cette pratique ait été rarement rapportée ou étu-
diée, elle semble être courante au Samoa, aux
Tonga, aux Îles Cook, à Palau, à Pohnpei, et proba-
blement dans beaucoup d’autres îles (Baquie,
1977; Lambeth, 1999; Malm, 1999). L’absence d’ar-
ticles sur la question peut éventuellement s’expli-
quer par le fait qu’il s’agit d’une pêche artisanale
pratiquée par les femmes - secteur souvent négligé
dans les projets de recherche, de développement
et de gestion des pêches dans la région. De plus,
S. variegatus est considérée comme ayant une

faible valeur marchande parce que son tégument a
tendance à se désagréger après sa capture et
quand on le met dans l’eau bouillante.

Lorsque les pêcheurs prennent S. variegatus pour la
manger, ils en consomment les intestins crus sur
place ou les mettent dans une bouteille pour les ra-
mener à la maison. Dans certaines îles, les intestins
sont vendus dans les bouteilles sur le marché local.
D’une saveur riche et légèrement métallique, ils
ont un arrière-goût fort mais agréable, semblable à
celui des huîtres crues; on les déguste souvent avec
un petit peu de jus de citron vert. Une autre espèce,
Holothuria sp., est ramassée aux Tonga et à
Rarotonga (Îles Cook) pour ses gonades (Baquie,
1977; Malm, 1999). Selon une idée largement ré-
pandue, ces spécimens se régénèrent s’ils sont im-
médiatement rejetés à l’eau après incision de leur
corps et extraction des gonades et/ou des intestins.

Chez certaines holothuries, la capacité de ramollis-
sement localisé des tissus conjonctifs leur permet
d’expulser de force des parties d’organes internes
ou de leur corps, en réaction à une attaque.
D’autres “fondent” littéralement lorsqu’elles sont
attaquées - réaction que de nombreux pêcheurs ont
remarquée lorsqu’ils prenaient Stichopus sp. dans
leurs mains. Si l’animal est remis immédiatement à
l’eau, son corps se recompose immédiatement.

1. Chargée de la pêche en milieu communautaire, Secrétariat général de la Communauté du Pacifique, B.P. D5, 98848 Nouméa
Cedex (Nouvelle-Calédonie). Mél. : LynL@spc.int
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Tous les échinodermes sont capables de
reconstituer les tissus de leurs viscères
et de leurs gonades. Les holothuries
Aspidochirote et dendrochirote sont
connues pour éjecter leurs viscères en
réaction à une manipulation brusque,
probablement pour détourner l’atten-
tion des prédateurs. Selon l’espèce, l’ex-
trémité antérieure ou postérieure du
spécimen se désolidarise du reste du
corps et des parties des viscères et les
organes qui leurs sont associés sont ex-
pulsées. Une absence saisonnière de vis-
cères a également été constatée chez
certaines espèces qui semblerait être
provoquée par l’atrophie et l’absorption
des organes internes, et peut-être par-
fois aussi par une éviscération sponta-
née (Byrne, 1985). D’après Ruppert &
Barnes (1994), la perte saisonnière de
ces viscères, soit par rejet par le cloaque
soit par absorption interne, est, chez
certaines espèces, un phénomène nor-
mal qui marque le début d’une période
d’inactivité dans des conditions défavo-
rables, ou qui permet d’éliminer des dé-
chets stockés dans des tissus internes.

L’éviscération et la régénération 
des holothuries à des fins vivrières 
à Palau

Matthews & Oiterong (1991) assimilent
la récolte des intestins de S. variegatus à
Palau à une forme d’exploitation aqua-
cole. À Palau, les spécimens de S. varie-
gatus, ou ngimes, sont ramassés le matin
à marée basse, lorsqu’ils sont encore à
jeûn et que leurs intestins sont propres
et ne contiennent pas de sable. On in-
cise le corps de l’animal sur toute sa
longueur ou on le coupe en deux; on en
extirpe les intestins en secouant l’ani-
mal et en exerçant une pression à l’aide d’un doigt
le long de la paroi interne. On rejette ensuite le
corps à l’eau pour qu’il se régénère.

D’après ce que l’on sait, les deux moitiés d’holo-
thurie ainsi découpée se régénèrent pour reformer
un organisme complet et les femmes disent
qu’elles observent un grand nombre de petits spé-
cimens dans des zones où elles ramassent souvent
les ngimes (Matthews & Oiterong, 1991). Certaines
femmes préfèrent extirper les intestins en réali-
sant une petite incision sur la face ventrale de
l’animal plutôt qu’en le coupant en deux car, à
leur avis, l’animal coupé en deux met beaucoup
plus de temps pour se régénérer et donne nais-
sance à un trop grand nombre de petits ngimes
(Lambeth, 1999). Selon d’autres femmes, les intes-

tins ont meilleur goût s’ils proviennent d’indivi-
dus venant tout juste d’être coupés en deux. Si les
ngimes d’un endroit donné n’ont jamais été récol-
tés de cette façon, leurs intestins ont, paraît-il, un
arrière-goût désagréable.

Dans le Pacifique, rares, pour ne pas dire inexis-
tants, ont été les travaux de recherche menés sur
ce processus de régénération, après l’extirpation
des intestins. Les femmes de Palau sont d’avis que
l’holothurie reconstitue ses intestins en l’espace de
quelques jours. Selon certaines études, les espèces
évoluant dans des eaux tempérées auraient besoin
de 15 à 120 jours pour se régénérer (Byrne, 1985;
Bai, 1994). Bai (1994) a signalé que l’espèce tropi-
cale Holothuria scabra peut recommencer à s’ali-
menter sept jours après une éviscération induite et
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Figure 1. Ramassage de Stichopus variegatus
pour leurs intestins, à Palau.

Figure 2. Pour provoquer l’auto-éviscération, il suffit
généralement d’exercer une pression à l’aide d’un doigt 

contre la part interne du tégument.
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que “le taux de régénération dans tous les tissus
étudiés semble plus rapide que celui observé chez
les spécimens vivant dans des eaux tempérées”.

Quelques études se sont penchées sur la capacité
des holothuries de se régénérer et de redevenir
des organismes complets à partir de deux moitiés.
La possibilité de multiplication asexuée chez plu-
sieurs espèces tropicales d’holothuries, dont S. va-
riegatus, par une scission induite transversale a fait
l’objet d’une évaluation aux Maldives
(Reichenbach & Holloway, 1995; Reichenbach et
al., 1996). Pour provoquer cette scission transver-
sale, on a placé des élastiques à hauteur de la moi-
tié du corps des holothuries. 

Les études ont montré que les adultes de S. varie-
gatus (qui ont un poids humide médian de 3 650
g) ont pu se régénérer complètement à partir de
l’extrémité postérieure uniquement en cent jours
environ, dans 80 pour cent des cas, tandis que le
pourcentage de survie des extrémités antérieures
a été de 0 pour cent. Par contre, chez les spéci-
mens de taille moyenne (poids médian : 1 300 g)
et petite (poids médian : 600 g), les parties anté-
rieures et postérieures ont pu se reconstituer,
avec un taux de survie de 100 pour cent, en l’es-
pace de 40 à 80 jours. C’est dans la classe de
poids la plus petite de S. variegatus que le temps
de régénération le plus bref des extrémités posté-
rieures a été observé. L’exploitation de S. variega-
tus à des fins de subsistance constatée à Palau et à
Pohnpei concernait des spécimens de taille petite
à moyenne.

L’éviscération et la régénération des
holothuries à des fins vivrières à Pohnpei

À Pohnpei (États fédérés de Micronésie), les
femmes récupèrent les organes internes de S. varie-
gatus, ou werer, de la même manière qu’à Palau,
c’est-à-dire soit en coupant en deux le corps de
l’animal, soit en pratiquant une petite incision à
l’aide d’un couteau, soit encore en exerçant une
pression à l’aide d’un doigt à l’intérieur du tégu-
ment pour extirper les intestins. Elles remettent
ensuite l’holothurie à l’eau où celle-ci reconstitue
ses organes internes au bout d’un laps de temps
indéterminé. Les holothuries sont ramassées tôt le
matin avant qu’elles ne commencent à ingérer du
sable mais, si elles sont destinées à servir d’appât,
elles peuvent être récoltées à n’importe quel mo-
ment. Certaines personnes pratiquent une incision
à l’aide d’un couteau pour extraire les intestins
(comme c’est le cas à Palau), mais d’autres pensent
qu’en procédant de la sorte, on peut tuer l’animal
et qu’il vaut mieux se servir de son doigt. Le tégu-
ment cède sous la pression du doigt et les intestins
sont alors expulsés sans que l’on ait à les faire glis-
ser par pression le long du corps.

Comme dans de nombreuses îles du Pacifique, les
femmes pensent que l’holothurie reconstitue ses
intestins en l’espace d’une nuit ou, tout au plus, en
quelques jours et que, si elle est coupée en deux,
les deux moitiés redeviennent des spécimens com-
plets. Des individus récoltés peu de temps aupara-
vant semblent normaux de l’extérieur mais ne pos-
sèdent que peu - ou pas - d’organes internes. En
pêchant des werer pour utiliser leurs intestins
comme appât dans une zone très exploitée, cer-
taines personnes ont remarqué que la plupart des
individus qui s’étaient nourris pendant toute la
matinée avaient du sable dans leurs intestins, mais
que quelques-uns n’en avaient pas. Selon les
femmes qui pratiquent cette pêche, il s’agit là de
spécimens qui ont été récemment capturés et qui
ne sont pas capables de s’alimenter parce que
leurs intestins ne sont pas encore entièrement re-
constitués (Lambeth, sous presse).

S’il est vrai que les intestins sont consommés tant
par les hommes que par les femmes, ils seraient,
croit-on, particulièrement indiqués pour les
femmes enceintes et les femmes qui viennent d’ac-
coucher. Comme à Palau, les intestins des spéci-
mens plus petits ou de ceux qui ont déjà été captu-
rés une fois sont préférés pour leur goût aux spéci-
mens de plus grande taille. Lorsqu’ils sont utilisés
comme appât, ils sont attachés à l’hameçon par un
cheveu et ils seraient, dit-on, excellents pour la
pêche des lutjanidés.

Sur le marché local, des bouteilles d’un litre rem-
plies d’intestins se vendent parfois environ 3 dollars
australiens; il faut jusque-là vingt holothuries pour
remplir une bouteille. Ces intestins sont mis en bou-
teille dans de l’eau de mer et sont généralement
vendus le jour-même où les holothuries ont été cap-
turées. Ils ne sont ni mis sous glace ni réfrigérés.

Les intestins de Stichopus japonicus, un délice
pour les Japonais

Au Japon, konowata est un mets de choix coûteux,
préparé à partir de viscères de Stichopus japonicus
fermentés (Tanikawa, 1985; Conand, 1990). Les in-
testins sont récupérés comme un sous-produit de
la transformation de cette holothurie, qui est pê-
chée pour son tégument et dont on ne peut donc
pas renouveler l’usage, à l’inverse de S. variegatus
dans les îles du Pacifique. Pour préparer le kono-
wata, on lave la masse viscérale (appareil digestif
et organes de la reproduction), on l’égoutte dans
un panier en bambou, puis on la sale. Après l’esso-
rage, on la place dans un fût que l’on couvre et on
remue de temps en temps pendant la semaine que
dure la fermentation. Le produit fini est vendu
dans de petites bouteilles en verre dans lesquelles
il se conserve sans s’altérer pendant plusieurs se-
maines (Tanikawa, 1985). Le konowata se sert pour
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accompagner un apéritif et se vend environ 100
dollars australiens le pot de 65 g (Morgan &
Archer, 1999).

Savoir traditionnel et gestion de la ressource

Les Océaniens ont acquis au fil de siècles d’expé-
rience pratique un savoir écologique traditionnel
qu’ils exploitent souvent pour gérer avec sagesse
leurs ressources marines. Les croyances et les
modes de collecte, qui ont évolué en fonction de la
biologie peu commune de S. variegatus, en sont un
exemple intéressant. À Palau, la limitation du ra-
massage de ngimes à la marée basse du matin est
une mesure de gestion efficace. Pêcher à ce mo-
ment-là de la journée entraîne que les spécimens
se trouvent en eaux peu profondes, qu’ils sont fa-
cilement accessibles aux femmes et que les intes-
tins ne comportent pas le moindre grain de sable.
Cela entraîne aussi que leur récolte se limite à
quatre matins, deux fois par mois, ce qui laisse
une dizaine de jours entre chaque récolte - temps
considéré par les femmes comme amplement suf-
fisant pour que les organes internes des holothu-
ries puissent se régénérer. À Pohnpei, la préfé-
rence donnée à la pression d’un doigt - pour inci-
ter les holothuries à se ramollir et à s’auto-éviscé-
rer - plutôt qu’à l’incision ou à la scission du corps
de l’animal entraîne, à l’évidence, des trauma-
tismes moins importants, un taux de survie plus
élevé et une régénération plus rapide.
Aujourd’hui, la croissance démographique et le
développement de l’économie monétaire condui-

sent, dans certaines îles, à une surexploitation, sur-
tout à la périphérie des principaux centres ur-
bains. La vente d’intestins sur les marchés locaux a
eu pour effet d’encourager les pêcheurs à capturer
des quantités supérieures à celles qui correspon-
dent aux besoins alimentaires d’une personne ou
d’une famille. L’augmentation du nombre de gens
sur le marché de l’emploi a créé un marché pour
une denrée qui, auparavant, servait exclusivement
à la subsistance. Les personnes qui occupent des
emplois à plein temps n’ont que peu de temps
pour aller pêcher sur le récif mais elles ont les
moyens de payer d’autres personnes pour obtenir
les denrées locales qu’elles apprécient.

Au Samoa, plusieurs villages, préoccupés par les
pratiques de ramassage des holothuries, ont inter-
dit aux pêcheurs d’extirper les intestins de S. varie-
gatus loin de l’endroit où ils ont ramassé l’holothu-
rie. Les spécimens doivent être traités sur place et
remis à l’eau. Certaines des lois en vigueur dans
ces villages sont désormais devenues des règle-
ments administratifs locaux, applicables aux
termes de la législation nationale (King & Faasili,
1999). Ces lois reconnaissent l’importance des pro-
priétés de régénération des spécimens pour la du-
rabilité de la pêcherie. Si les groupes de femmes
n’avaient pas été invités à participer à l’élaboration
des plans de gestion des ressources halieutiques à
l’échelon des villages, leurs connaissances et leurs
préoccupations quant à cette ressource vivrière
n’auraient peut-être pas été entendues ou prises en
compte dans la mise en place de ces plans.
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Figure 3.
Les intestins des holothuries ramassées l’après-midi 
servent d’appâts.

Figure 4.
Des bouteilles d’intestins à vendre, à Kolonia, Pohnpei.
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1. Introduction

Cucumaria. frondosa et C. japonica appartiennent à
l’ordre des Dendrochirotes (le plus important chez
les holothuries) et présentent un grand intérêt com-
mercial (notamment C. japonica). Leurs relations
systématiques et leur biologie ont été décrites dans
de nombreux articles, mais la controverses subsiste
quant à leurs relations taxonomiques.

Depuis Britten (1906-1907), l’indépendance de
C. japonica en tant qu’espèce à part entière a été re-
mise en question périodiquement. De nombreux
chercheurs estiment que C. japonica est une sous-
espèce (Saveljeva, 1941; Lambert, 1984) ou une va-
riété (Mortensen, 1932; Panning, 1949, 1955) de
C. frondosa. 

Selon Mortensen (1932, p. 45), “savoir si C. japonica
doit être considérée comme espèce distincte ou
comme variété de C. frondosa est une question de
choix personnel”. De nouvelles données, impor-
tantes pour la taxonomie de ces deux espèces, ont
été recueillies, dont des informations d’un nouveau
type, à savoir, la composition chimique en glyco-
sides triterpèniques, pouvant contribuer à résoudre
les problèmes d’ordre taxonomique (Kalinin et al.,
1994) et à mieux comprendre les relations taxono-
miques entre C. frondosa et C. japonica.

2. Matériel

Les auteurs ont notamment examiné des prélève-
ments originaux de C. japonica provenant de di-
verses régions du golfe de Pierre le Grand (mer du
Japon), du lagon de Busse et du golfe d’Aniva (île
de Sakhaline), des prélèvements d’holothurie
(identifiée précédemment comme C. japonica) des

régions orientales et occidentales du Kamchatka,
la collection de l’Institut zoologique de Saint-
Pétersbourg provenant des îles Kouriles et des îles
du Commandeur (au total, plusieurs milliers de
spécimens), des holothuries (identifiées précédem-
ment comme C. frondosa japonica) de la côte ouest
du Canada et des îles Aléoutiennes (douze spéci-
mens du Royal British Columbia Museum, à
Victoria), et des prélèvements originaux de la mer
de Barents (plusieurs centaines de spécimens, pro-
venant principalement de la région de Kanin et
des Sept-Îles).

3. Comparaison entre Cucumaria frondosa
et C. japonica

3.1 Morphologie générale

C. frondosa et C. japonica sont d’un aspect extérieur
presque identique. Le corps de ces holothuries est
trapu, cylindrique ou ramassé, avec une légère
courbe dorsale, surtout chez l’animal vivant, l’ex-
trémité postérieure étant arrondie ou parfois plus
allongée. Lorsqu’il se contracte, son corps devient
presque rond.

Les podia sont de grande taille et rétractiles; chez
l’adulte, ils se situent généralement sur les radius
ventraux, en deux à quatre rangées. Sur la face
dorsale, les podia sont plus petits et se transfor-
ment très fréquemment en papilles. Les podia sont
situés en des points très divers : chez certaines es-
pèces, ils sont peu nombreux et absents de la par-
tie centrale du corps, voire même des radius; chez
d’autres, les podia sont situés entre les interradius.
De façon générale, ils n’ont pas de valeur taxono-
mique. Chez les jeunes holothuries, les podia sont
répartis de façon plus régulière, soit en zig-zag,
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(Dendrochirotides, Cucumaridés)
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Résumé

Les auteurs décrivent les caractères morphologiques, la répartition, l’écologie et certaines des caractéris-
tiques chimiques de Cucumaria frondosa et de C. japonica. Ces deux espèces se distinguent clairement par
leur tégument en forme de spicule, la structure de l’introvert des tentacules et des podia, la couleur des
organes internes, la taille des ovules et la structure chimique des glycosides triterpèniques. Les observa-
tions donnent à penser que ces espèces sont distinctes du point de vue taxonomique, et que rien ne
prouve, contrairement à ce qui a été avancé, que C. japonica soit une sous-espèce de C. frondosa.
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soit en bande unique. Il y a dix tentacules, tous de
grande taille à l’exception de deux tentacules ven-
traux qui peuvent être plus petits.

Les données de taille concernant les cucumariidés
dépendent largement du degré de contraction de
l’animal. En ce qui concerne C. japonica, la plus
grande longueur enregistrée est de 40 cm, et de
50 cm pour C. frondosa (Deryugin, 1915). La plupart
des animaux sont cependant plus petits (20 cm en-
viron). La masse corporelle des plus gros spécimens
atteint 1,5 à 2 kg, la moyenne se situant à 500 g.

La couleur du corps est très variable, à savoir mar-
ron foncé, violet foncé, grisâtre, jaunâtre, la région
dorsale étant nettement plus claire. Des animaux
entièrement blancs ont été décrits pour les deux
espèces; dans certaines populations de C. japonica,
leur proportion est importante.

L’organisation des viscères est elle aussi semblable
chez les deux espèces. Le tégument est épais et sa
masse représente 20 pour cent de la masse totale
de l’individu. Nous n’avons pas pu mettre en évi-
dence de différence entre la forme, la localisation
et la dimension du canal du madréporite, des
muscles rétracteurs, de la vésicule de Poli, des go-
nades et d’autres éléments. Seule la fixation du
mésentère fait exception (cf. ci-dessous).

Pour les deux espèces, la réduction (voire l’ab-
sence) des spicules corporelles est typique chez
l’adulte. Les spicules sont le plus souvent situées à
l’extrémité postérieure du corps. La littérature
scientifique évoque souvent le fait que la réduc-
tion des spicules est plus fréquente chez C. fron-
dosa que chez C. japonica, ce que nos observations
n’ont toutefois pas confirmé : ce caractère est donc
très variable chez les deux espèces.

L’évolution des spicules au cours de la phase de
croissance somatique est semblable chez C. japo-
nica et C. frondosa. Chez cette dernière, les spicules
sont faites essentiellement de plaques rondes por-
tant des perforations régulières. Le bord des
plaques peut être droit ou légèrement ondulé.
Parfois, chez les plus gros individus, il est muni de
petites pointes et la surface des plaques est verru-
queuse. On trouve également des plaques bom-
bées avec quatre perforations (Edwards, 1910a, pl.
13, fig. 8-11; Deichmann 1930, pl.12, fig. 6 à 9).
L’évolution des spicules au cours de la phase de
croissance somatique a été étudiée en détail par
Levin et Gudimova (1997 a, b).

Les spicules des jeunes et des adultes sont si diffé-
rents que les juvéniles de C. frondosa sont souvent
confondus avec une autre espèce, généralement C.
fucicola (McKenzie, 1991). De même, les spicules
des jeunes Cucumaria peuvent ressembler à ceux

d’adultes d’autres espèces voire d’autres genres.
Ainsi, chez un jeune C. japonica certaines plaques
sont quasiment identiques à celles des spicules de
Leptopentacta sachalinica.

Chez les Cucumaria adultes également, les spicules
se ressemblent. Certains sont presque rectangu-
laires avec de nombreuses perforations espacées
régulièrement. Les trous les plus gros sont les plus
proches de l’extrémité la plus étroite et les plus pe-
tits sont situés à l’opposé, à l’extrémité générale-
ment la plus épineuse (d’après Panning, il s’agit là
de spicules du type japonica). Par ailleurs, on
trouve des plaques aux protubérances plus ou
moins développées et des perforations disposées
de façon irrégulière (de type frondosa selon
Panning).

La forme de la couronne calcaire de C. frondosa et
de C. japonica est caractéristique, comme chez
toutes les espèces de Cucumaria, les éléments ra-
diaires étant dépourvus d’excroissances posté-
rieures. Les éléments radiaires et interradiaires de
la partie ventrale ne se rejoignent pas. La cou-
ronne est très souple car les éléments ont une arti-
culation mobile et sont élastiques. Les éléments
sont de forme très variable en fonction de l’état de
l’animal avant préparation et de son âge (Levin &
Gudimova, 1997b). Chez ce genre, la couronne cal-
caire n’a donc aucune valeur taxonomique. Dans
les deux espèces considérées, cette couronne est
plus ou moins développée selon les spécimens et
selon leur âge.

En fonction des caractéristiques décrites, certains
auteurs font la distinction entre C. frondosa et C. ja-
ponica. Mais selon les informations dont nous dis-
posons, ces variations sont interspécifiques. Un cer-
tain nombre de caractères importants varient ce-
pendant grandement entre C. frondosa et C. japonica.

3.2 Spicules

Cucumaria frondosa

Tégument : Les plaques sont perforées irrégu-
lières, carrées, arrondies ou légèrement allongées.
Certains spicules ont des excroissances et des
lobes de formes différentes. La surface des plaques
est soit lisse soit parsemée d’épines. Au centre des
plaques, notamment des plus grandes, se trouve
souvent une protubérance perforée de forme irré-
gulière. Les plaques mesurent entre 170 et 230 µm.

Introvert : Les plaques sont de forme allongée ou
irrégulière, avec un bord lisse ou épineux.
Généralement, les plaques comportent deux à trois
couches avec une protubérance centrale prononcée
et irrégulière. Leur taille varie de 160 à 370 µm
(Figure 1).
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Tentacules : Les spicules des tentacules des gros
spécimens sont complexes et comportent fréquem-
ment un réseau secondaire; il existe également des
bâtonnets droits ou courbés, avec parfois une per-
foration unique. La surface des deux types de spi-
cules est verruqueuse. Les plaques atteignent entre
160 à 350 µm (Figure 1).

Podia : Les spicules sont constituées de grande
plaques dont une extrémité est étroite et comporte
généralement des excroissances arrondies et dont
l’autre extrémité comporte des encoches ou des
épines. Chez l’adulte, la dernière plaque est tou-
jours complexe; elle est formée de nombreuses (70
au maximum) petites plaques et rosettes. On trou-
vera des illustrations de spicules de C. frondosa
chez Edwards (1910a, pl. 13, fig. 8 à 19; 1910b, pl.
19, fig. 2 à 4); Cherbonnier (1951, pl. 16 et 17);
Panning (1955, Abb. 1 et 2).

Cucumaria japonica

Tégument : Le plus souvent, les plaques sont al-
longées et perforées, avec un bord épineux et une
extrémité plus étroite. On trouve aussi couram-
ment des plaques arrondies irrégulières et des
plaques triangulaires. Les perforations sont nom-
breuses et arrondies. La surface est couverte de
verrues ou d’épines. La taille des plaques oscille
entre 190 à 280 µm (Figure 2).

Introvert : Les spicules sont le plus souvent des
plaques de formes diverses et perforées, au bord
entaillé. Les spicules s’épaississent au fur et à me-
sure de la croissance de l’animal. Des “ponts” et
des projections épineuses peuvent apparaître sur
la surface (en quelque point de la plaque, et pas
uniquement au centre, comme démontré par
Oshima, 1915). En cours de croissance, les plaques
allongées peuvent se transformer en éléments à
trois dimensions, en forme de fuseau ou de cône
perforé (Figure 2).

Tentacules : Trois types de spicules ont été déter-
minées dans le cas des tentacules : a) des plaques
allongées avec un bulbe central unilatéral ou à
double face, de 240 à 320 µm, b) des plaques fines
et de petite taille, de forme variée, allant de 80 à
120 µm, c) de grosses plaques allongées à la sur-
face lisse ou avec des projections à trois dimen-
sions en quadrillage au centre, allant de 300 à
420 µm.

Podia : Les spicules ressemblent à ceux du tégu-
ment, mais sont plus petits. Dans la première des-
cription de C. japonica, Semper (1866) souligne la
présence de très grandes plaques munies de nom-
breuses perforations disposées en rayons autour
de l’orifice du cloaque. On ne trouve pas ce type
de spicules chez C. frondosa. Augustin (1908) re-

lève également la présence de ces plaques, ainsi
qu’Edwards (1910b, pl. 19, fig. 16), au contraire
d’autres auteurs (Britten 1906-1907; Mitsukuri,
1912). Ces plaques étaient absentes du matériel sur
lequel ont porté nos travaux. On trouvera des
illustrations de spicules de C. japonica chez Semper
(1868, Taf. 39, fig. 18), Edwards (1910a, pl. 19, fig.
150), Mitsukuri (1912, fig. 48), Djakonov et al.
(1958, fig. 2) et Baranova (1971, fig. 1).

3.3 Fixation du mésentère

Chez Cucumaria frondosa, le mésentère intestinal
passe de l’extrémité antérieure dans l’interambu-
lacre dorsal, traverse les muscles longitudinaux
dorsaux et ventraux gauches (qui sont perforés
par le rétracteur) et suit le côté gauche du muscle
médioventral et de sa ligne médiane jusqu’au
cloaque (Deichmann, 1930; observations person-
nelles). Chez C. japonica, la connexion du mésen-
tère dans la partie postérieure du corps diffère de
manière notable : le mésentère traverse le muscle
médioventral à la base du rétracteur correspon-
dant, puis forme une anse dans l’interradius et re-
joins le cloaque le long de la ligne médiane du
muscle médioventral (Figure 3).

3.4 Couleur des viscères

La couleur de certains viscères diffère grandement
chez les deux espèces étudiées, comme le montre
le tableau ci-dessous :

26

Viscères C. frondosa C. japonica

Hydrophore rouge vif orange clair

Madréporite rose orange clair

Vésicule de Poli orange rose

Gonade femelle rouge foncé, brunâtre vert éteint

Œufs rouge vif ou cerise vert

3.5 Appareil reproducteur

Les appareils reproducteurs des femelles des deux
espèces présentent d’importantes différences.
Outre la différence de couleur des gonades et des
œufs, la taille de ces derniers varie grandement
entre C. frondosa et C. japonica, leurs oocytes ma-
tures atteignant respectivement entre 875 et
900 µm et entre 500 et 600 µm. Les gonades tant de
C. frondosa que de C. japonica sont constituées de
touffes de tubules.

3.6 Composition chimique

La composition chimique des dycosides triterpè-
niques propres à chacune des deux espèces
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Figure 1.
Ossicules de Cucumaria frondosa : 

a) tégument, b) introvert, c) tentacules.
Échelle : 200 µm

Figure 4.
Structure des glycosides triterpèniques : 

a) frondoside A chez Cucumaria frondosa,
b) cucumarioside A2-2 chez Cucumaria japonica

Figure 3.
Disposition du mésentère chez Cucumaria frondosa

(trait plein) et Cucumaria japonica (pointillé)
Radius : LV - ventral gauche; RV - ventral droit; 

MV - midventral; LD - dorsal gauche; RD - dorsal droit

Figure 2.
Ossicules de Cucumaria japonica : 

a) tégument, b) introvert, c) tentacules.
Échelle : 200 µm
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montre (Kalinin et al., 1994) que ces composés sont
caractérisés dans les deux cas par la présence
d’une unité pentasaccharide liée au deuxième
sucre (quinovose) de la chaîne glucidique, le
groupe sulfate étant en position 4 du xylose et
l’aglycone comportant une double liaison en posi-
tion 7(8).La composition de onze dycosides (cucu-
mariosides) a été décrite chez C. japonica. Les cucu-
mariosides contiennent du glucose en tant que
troisième résidu de la chaîne glucidique et une cé-
tone en position 16 dans l’aglycone. Le principal
composant de l’ensemble des glycosides de C. ja-
ponica est le cucumarioside A2-2. Les glycosides de
C. frondosa, contrairement à ceux de C. japonica,
sont des frondosides et contiennent du xylose
dans la chaîne glucidique et un acétate en position
16-beta dans l’aglycone. Le frondoside A est le
principal constituant de la fraction glycosidique
chez C. frondosa (Figure 4).

3.7 Aire géographique

C. frondosa est présente dans une grande partie de
la région arctique où elle est connue du fjord de
Hardanger, dans la mer de Norvège, à la
Nouvelle-Zemble et à la Terre de François Joseph
dans la mer de Barents, et dans la partie sud-ouest
de la mer de Kara (et sans doute encore plus à
l’est, bien que l’on ne dispose pas d’informations
fiables à ce sujet). Dans la région des îles
Britanniques, elle est connue dans la mer du Nord
jusqu’à Dogger Bank au sud et à proximité des îles
Shetland et des Orcades. Cette espèce a été autre-
fois observée près de la côte occidentale de
l’Écosse et des Hébrides, jusqu’à l’embouchure de
la Clyde, au sud, mais les informations récentes
font défaut à ce sujet (McKenzie, 1991). En
Amérique du nord, la péninsule du cap Cod et
l’île de Nantucket marquent la limite méridionale
de sa distribution géographique (Edwards, 1910a,
Smith et al. 1964).

Le signalement de la présence de cette espèce en
Floride (Pouralés, 1869) est manifestement erroné
(cf. Deichmann, 1930). Semper (1868) a décrit C.
frondosa var. mediterranea. En l’absence d’autres in-
formations sur la présence de cette espèce en
Méditerranée et puisqu’elle se fondait sur des spé-
cimens détenus par un muséum d’histoire natu-
relle, cette description ne peut être considérée
comme fiable.

Dans le Pacifique, C. frondosa a été observée par
Ayres (1855), ce qu’ont mis en doute Verril (1867),
Ludwig (1901) et Clark (1904). Edwards (1910a) a
indiqué en 1907 que cette espèce avait été signalée
sur la côte nord-occidentale de l’Amérique du
Nord; cependant, l’étude d’une importante collec-
tion du Muséum national d’histoire naturelle lui a
permis de conclure qu’au moins quatre espèces,

qui ressemblent à C. frondosa mais ne lui sont pas
identiques, sont présentes dans l’océan Pacifique.
C. japonica est l’une d’elles, bien que le spécimen
identifié sous ce nom par Lampert (1885), Clark
(1904) et Edwards (1907) semble appartenir à
C. miniata Brandt.

C. japonica : Dans la littérature scientifique, l’aire
géographique de C. japonica est habituellement
considérée comme couvrant la partie nord-orien-
tale de la mer Jaune, la côte nord-orientale de l’île
Honshu, la côte de la partie continentale de la
Russie qui borde la mer du Japon, la mer
d’Okhotsk, les îles Kouriles, la presqu’île du
Kamtchatka, au moins la partie de la mer de Béring
située au nord du Kamtchatka, les alentours des
îles du Commandeur, la zone côtière nord-occiden-
tale de l’Amérique du nord allant de l’île de
Baranof à l’île de Vancouver (Baranova, 1957, et
d’autres auteurs). Toutefois, selon les informations
dont on dispose aujourd’hui, la distribution de
cette espèce serait beaucoup plus limitée.

L’idée ancienne qui veut que cette espèce soit pré-
sente jusqu’à la mer de Bering est sans doute erro-
née, comme l’a souligné pour la première fois
Baranova (1980) qui présume que les spécimens de
la zone septentrionale des îles Kouriles et de la
presqu’île du Kamtchatka, auxquels il avait jusque
là été fait référence en tant que C. japonica apparte-
naient en fait à deux nouvelles espèces, à savoir
C. savelijevae (île Paramushir, île Shumshu, baie
d’Achomten sur la côte est du Kamchatka) et C. dja-
konovi (cap Olutorsky, île de Bering dans la mer de
Bering). La composition et la distribution des es-
pèces de Cucumaria dans la région du nord des îles
Kouriles, du Kamchatka, des îles du Commandeur
des îles Aléoutiennes et de l’Alaska occidental sem-
blent fort complexes. Le statut taxonomique et
l’étendue de l’aire de C. savelijevae et C. djakonovi
n’ont pas encore été élucidés (travaux en cours),
quoique nous considérions, comme Baranova, que
les plus gros Cucumaria de cette région ne soient
pas C. japonica. Nos résultats préliminaires mon-
trent que cette espèce ne remonte pas plus au nord
que la région méridionale des îles Kouriles. 

Il est peu probable que C. japonica soit présente au
sud de Sendai. D’après Sluiter, on trouve cette es-
pèce dans le détroit des Moluques, mais il s’agit
fort vraisemblablement d’une erreur, comme
l’avait fait remarquer pour la première fois
Mitsukuri (1912).

La présence de C. japonica a été relevée le long de
la bordure nord-orientale du Pacifique (Clark,
1902, Edwards, 1907, Baranova, 1971). Pour cer-
tains auteurs, notamment Lambert (1984), l’espèce
présente au sud de l’Alaska, près de la péninsule
de Vancouver, est C. frondosa japonica.
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Cependant, l’examen de spécimens de
“C. japonica” a révélé une erreur d’identification.
Les spécimens de “C. japonica” collectés près de
l’île de Baranof en Alaska (Clark, 1902) semblent
être C. miniata (Brandt) (Mortensen, 1932). Les spé-
cimens du Royal British Columbia Museum, identi-
fiés comme C. frondosa japonica, ne semblent être ni
C. frondosa ni C. japonica. Il est donc presque cer-
tain que C. japonica n’est pas présente à proximité
de la côte américaine.

Interpréter la description que fait Mortensen
(1932) de C. japonica (qu’il considérait être une va-
riété de C. frondosa) provenant de l’Extrême
Arctique, près de la côte nord-ouest du Groenland
(détroits de Thule et de Jones, et détroit de Davis)
est beaucoup plus difficile. En considérant un bon
nombre des formes intermédiaires entre C. fron-
dosa et C. japonica reconnues par cet auteur, on
peut penser que les spécimens de C. frondosa en
provenance du Groenland ont davantage de
plaques du type japonica. Des informations ré-
centes mettent en évidence un éventuel parallèle
morphologique chez les populations des deux es-
pèces occupant des aires aux températures ex-
trêmes, à savoir le nord-ouest du Groenland et le
Kamchatka. Kafanov (1977, communication per-
sonnelle) propose une interprétation éco-physiolo-
gique de ce phénomène.

3.8 Écologie

Les conditions de vie de C. frondosa et C. japonica
sont proches. Leur habitat connu s’étend de la
zone intertidale jusqu’à près de 300 m de profon-
deur, leur maximum d’abondance se situant entre
30 et 60 m. Les juvéniles préfèrent les champs de
goémon et les zones de faible profondeur plus
chaudes en été. Les adultes occupent des régions
plus profondes, relativement plus au large, sur des
graviers meubles, des débris de coquillages, des
rochers ou des vases. 

Si les conditions sont favorables, tout substrat so-
lide peut être utilisé. La température minimale to-
lérée par les deux espèces est – 1,8 °C; les tempéra-
tures maximales sont + 18 °C pour C. japonica et +
8° C pour C. frondosa. 

Les connaissances actuelles montrent donc que
C. frondosa et C. japonica sont deux espèces dis-
tinctes bien définies. Les descriptions taxono-
miques utilisées dans notre étude aux références
suivantes : 

Cucumaria frondosa (Gunner, 1767)

Holothuria frondosa Gunner, 1767: 114, t. 4, fig. 1 et
2; Muller O.F., 1788: 36;

- pentactes Fabricius, 1780: 352; Muller O.F.,

1776: 71, t. 1; 1788: 36, pl. 31, fig. 8;
- grandis Forbes et Goodsir, 1839: 647;
- fucicola Forbes et Goodsir, 1839: 647 (fusicola :

erroné)
Pentacta frondosa Jaeger, 1833: 12;
Cucumaria fusicola Forbes, 1841: 227;
Botryodactyla grandis Ayres, 1851: 52;

- affinis Ayres, 1851: 145.
Cucumaria frondosa Forbes, 1841; 209; Selenka
1867: 347; Semper, 1868: 234 et 235 (sauf T. fron-
dosa var mediterranea); Norman, 1869; 316;
Ludwig, 1901: 141; Michailovskij, 1904: 463, 1904:
159; H. Clark, 1904: 564; A. Clark, 1920: 12;
Edwards, 1910a: 333 à 358, pl. 13, fig. 1 à 26;
Hérouard 1923: 108, Taf. 7, fig. 5 et 6; Mortensen
1927: 398 et 399, fig. 236; Koehler, 1927 : 151, pl.
14, fig. 12a-c, Deichmann, 1930: 161 et 162, pl. 12,
fig. 6 à 9; Gorbunov, 1932: 96; Engel 1932: 61, fig.
23 et 24; Djakonov, 1933: 141, fig. 71B; Grieg,
1935: 7; Clés…, 1948, tab. 123, fig. 5; Ivanov et al.,
1946: 580 à 586, fig. 782 à 788, tab. couleur (anato-
mie); Panning, 1949: 417 et 418 (en partie), Abb. 4;
1955: 34 à 38 (en partie), Abb. 1 et 2; Ivanov &
Strelkov, 1949: 39 à 41, tab. 28, fig. A-G,
Cherbonnier, 1951: 37, pl. 16, fig. 1 à 23, pl. 17,
fig. 1 à 10; Smith et al., 1964: 188; Rowe, 1970: 683
à 686; Baranova, 1977: 439 et 440; Pawson, 1977:
7; Ivanov et al., 1985: 339 à 348, fig. 342 à 349
(anatomie); McKenzie, 1991: 146 et 147, fig. 8d;
Gudimova & Denisenko, 1995: 1 à 44; Gudimova,
1998: 453 à 528 (non Pourtalés, 1869; non
Edwards, 1907).

Non Pentacta frondosa Ayres, 1855; non C. frondosa
var. mediterranea Semper, 1868; non C. frondosa ja-
ponica Lambert, 1984.

Cucumaria japonica Semper, 1868

Cucumaria japonica Semper, 1868: 236, Taf. 39, Fig.
2, 3, 7 et 18; Lampert, 1885: 143; Theel, 1886: 110;
Ludwig, 1901: 143; Britten, 1906 (1907): 133 à 135;
Augustin, 1908: 25 et 26, fig. 18; Edwards, 1907: 61,
1910b: 603 et 604, pl. 19, fig. 1516, Mitsukuri, 1912:
242 à 246, pl. 8, fig. 67 et 68, figure de texte 48;
Oshima, 1915: 255; Saveljeva, 1933: 44; Djakonov,
1938: 484; 1949: 70 et 71; Djakanov et al., 1958: 266
à 268, fig. 1 et 2; Panning, 1949: 417 et 418 (en par-
tie), Abb. 4, 1955: 34 à 38 (en partie), Abb. 1 et 2;
Pogankin 1952: 183 (écologie); Ushakov, 1953: 298
(distribution, en partie); Strelkov, 1955: 217, Tab.
64, fig. 1; Baranova, 1962: tab. 1 (distribution);
1971: 243 à 245; 1976: 115, fig. 266; 1980: 109 à 120
(comparaison); Djakonov et al., 1958: 367; (non
Lampert, 1885; non Baranova, 1957).

C. frondosa japonica Saveljeva 1941: 80; (non
Lambert 1984). C. frondosa var. japonica Mortensen,
1932: 44 à 48, 52; Panning 1949: 417 et 418 (en par-
tie), Abb. 4; 1955: 34 à 38 (en partie).
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Dans le dernier numéro du Bulletin d’information
sur la bêche-de-mer, nous avions déjà annoncé avec
beaucoup de regret que l’ICLARM (Centre inter-
national pour la gestion des ressources bioaqua-
tiques) avait dû fermer le CAC (Centre d’aquacul-
ture côtière) près d’Honiara (Îles Salomon), du fait
de tensions ethniques. Cette décision est désor-
mais définitive et la station a été remise aux auto-
rités salomonaises. L’ICLARM restera présent
dans ce pays, et la station d’application de Nusa
Tupe, (Province occidentale) reste ouverte et sera
agrandie dans quelques années. Les projets
d’étude relatifs à la collecte de larves de poissons
de récif, au grossissement de bénitiers et d’holo-
thuries et aux opérations de repeuplement, ainsi
que les recherches sur les effets de l’exploitation
forestière sur les récifs coralliens se poursuivent.
Par contre, les études consacrées à la production
de masse de concombres de mer sont en perte de
vitesse depuis six mois, bien que certaines opéra-
tions de repeuplement menées au début de
l’année aient été très fructueuses. On trouvera
dans l’article suivant des renseignements sur ces
opérations. L’ICLARM étudie la possibilité de for-
ger de nouveaux partenariats en Nouvelle-
Calédonie, au Vietnam et en Indonésie, ces pays
envisageant des programmes de repeuplement de
leurs eaux tropicales en holothuries. Aux Îles

Salomon, les travaux de recherche sont coordon-
nés par Susan Dance qui peut être jointe par cour-
riel à l’adresse suivante : nusatupe@iclarm.org.sb.

Tout intervenant intéressé par la mise en œuvre de
programmes axés sur les holothuries en Asie du
Sud-Est pourra obtenir davantage d’informations
auprès de Johann Bell (j.bell@cgiar.org) ou Rayner
Pitt (r.pitt@cgiar.org).

L’équipe de chercheurs qui a travaillé sur les holo-
thuries au CAC reste productive. Chris Ramofafia
poursuit avec succès la préparation de sa thèse de
doctorat à l’Université de Sydney, en publiant no-
tamment une description du développement des
œufs et des larves d’Holothuria scabra et une com-
munication sur la reproduction d’Actinopyga mauri-
tania. Le projet du Dr Annie Mercier et du Dr Jean-
François Hamel, relatif à l’écologie de l’holothurie
de sable et financé par l’Agence canadienne de dé-
veloppement international (ACDI), est arrivé à son
terme en juin 2000. Leurs recherches ont servi à dé-
finir un cadre biologique sain pour le lâcher d’holo-
thuries. Quant à ma propre contribution aux études
menées sur les holothuries, elle touche progressive-
ment à sa fin; je m’emploie actuellement à rédiger
les derniers articles scientifiques consacrés à l’in-
duction de la ponte et à l’élevage des larves.
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Des nouvelles du Centre d’aquaculture côtière de l’ICLARM 
aux Îles Salomon 

préparées par Stephen Battaglene

AquacultureAquaculture
l a  b ê c h e - d e - m e rl a  b ê c h e - d e - m e r

L’ICLARM procède au repeuplement en holothuries des eaux 
de la Province occidentale 

Le samedi 29 avril 2000, 2 600 juvéniles d’holothu-
ries élevés par l’ICLARM ont été lâchés dans les
eaux du lagon de Vona Vona, près du village de Boe
Boe, dans la Province occidentale des Îles Salomon. 

Ces holothuries avaient été élevées à partir d’œufs
par Rayner Pitt, Joe Olisia, Maxwell Sau et Susan
Dance, diplômée en aquaculture de l’Université de
Stirling en Écosse, détachée sur une base de volon-
tariat auprès de l’ICLARM.

La méthode utilisée a été mise au point par
l’ICLARM dans le cadre d’un projet financé sur
une période de cinq ans par l’ACIAR (Centre aus-
tralien pour la recherche agricole internationale). Il
s’est agit de collecter des holothuries de sable ma-
tures, de les stimuler pour induire la ponte des
œufs et l’émission de sperme, d’incuber les œufs
fécondés, d’élever les larves au cours des stades
successifs de leur développement et enfin, de
veiller au grossissement des jeunes animaux dans
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des bassins jusqu’à ce qu’ils atteignent une taille
suffisante pour être lâchés en eau libre. Ces opéra-
tions, autrefois complexes, sont aujourd’hui relati-
vement courantes. “Les juvéniles peuvent être ob-
tenus en trois à quatre mois, à un coût relative-
ment faible car, à la différence des crevettes, ils
n’ont pas besoin d’une nourriture onéreuse”, ex-
plique Susan Dance. “Ils grossissent parfaitement
en se nourrissant des algues et bactéries qui proli-
fèrent à la surface des bassins d’élevage”.

Pour l’ICLARM, le lâcher d’holothuries de sable
juvéniles à Boe Boe a été la première mise en eau
libre d’un grand nombre d’individus de cette es-
pèce. Le lieu de prélèvement des adultes utilisés
pour la ponte avait été choisi avec soin. Selon Dr
Johann Bell, responsable des opérations du Centre
aux Îles Salomon, cette précaution vise à préserver
la diversité biologique dans les eaux du pays. “À
ce stade, nous ne savons pas s’il existe ou non plu-
sieurs stocks d’holothurie de sable aux Îles
Salomon; jusqu’à ce que nous en sachions plus,
mieux vaut ne pas mélanger des holothuries pro-
venant de zones différentes”, précise-t-il.

Les résultats obtenus à Boe Boe serviront à élabo-
rer un nouveau projet d’étude des holothuries de
sable, bénéficiant lui aussi du concours financier
de l’ACIAR, avec pour objectif de déterminer
quelles sont les méthodes les plus adaptées au lâ-
cher en eau libre de juvéniles issus d’opérations
d’élevage dans la région océanienne. “Nous sa-
vons désormais comment produire des juvéniles
en écloserie. Il nous reste à présent à déterminer
comment, où et quand les lâcher dans un lagon
pour assurer leur survie en grand nombre”, ex-
plique Johann Bell.

Michelle Lam, de la division de Pêches à Honiara
et Lionel Laka, chargé des pêches par intérim au-
près de la Province occidentale, ont prêté main-
forte aux opérations de lâcher des jeunes holothu-
ries de sable à Boe Boe. La division des Pêches a
apporté son plein soutien aux activités d’élevage.
Devant les difficultés rencontrées par le personnel
de l’ICLARM pour obtenir suffisamment d’indivi-
dus susceptibles de servir de géniteurs, la division

des Pêches a pris conscience de la surexploitation
de cette espèce d’une grande importance. En 1997,
la division a donc fait amender certaines lois et
certains règlements sur la pêche, interdisant tota-
lement l’exportation de l’holothurie de sable. Aux
termes des nouvelles dispositions, la capture, la
détention, la vente, l’achat ou l’exportation d’holo-
thuries de sable constituent une infraction pénale.

L’exportation restera interdite tant que les stocks,
dans l’ensemble des Îles Salomon, n’auront pas at-
teint un niveau tel qu’ils pourront supporter chaque
année certains volumes de prélèvement. D’après
Michelle Lam, le problème actuel tient au petit
nombre d’individus en âge de se reproduire. “Il n’y
a tout simplement pas assez d’adultes pouvant pro-
duire suffisamment de juvéniles pour renouveler la
ressource exploitée. Nous devons laisser s’accroître
le nombre total d’holothuries de sable jusqu’au
point où leur descendance représentera chaque
année un volume à récolter adéquat”, souligne-t-
elle. “Le grand intérêt du projet mené par
l’ICLARM, ajoute Lionel Laka, c’est qu’il devrait
aider les stocks du lagon de Vona Vona à se rétablir
plus rapidement, car les animaux mis à l’eau vont
sans doute se reproduire dans les deux années à
venir. Leur progéniture va grandir, se reproduire, et
à terme, les holothuries de sable seront de nouveau
abondantes. Les pouvoirs publics pourront alors en-
visager d’autoriser à nouveau leur exploitation”.

La division des Pêches effectuera régulièrement
des contrôles chez les exportateurs de produits de
la mer pour s’assurer qu’ils n’achètent, ne stockent
et n’expédient aucune holothurie de sable, et leur
rappeler que toute personne qui enfreint la loi sera
passible de sanctions sévères, y compris d’une
peine de prison de trois mois. “Nous voulons que
les habitants des Îles Salomon comprennent que
de gros efforts, financiers notamment, sont
consentis pour rétablir le stock d’holothuries de
sable et dégager ainsi pour les communautés cô-
tières une source de revenu pour les années à
venir”, déclare Michelle Lam. “La population doit
comprendre et respecter ce travail et considérer
cette interdiction comme un investissement pour
l’avenir et non pas comme un frein”.
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La Nouvelle-Zélande partenaire du Japon pour l’élevage
d’holothuries

Andrew Morgan

En janvier cette année, Kunihiko Masaki, maître
de recherche auprès du Saga Sea Farming Centre au
Japon, s’est rendu au Leigh Marine Laboratory. Ce
fut pour lui l’occasion de prodiguer d’utiles
conseils en ce qui concerne l’élevage des holothu-
ries. Une rencontre axée sur les possibilités de dé-

veloppement d’une filière pérenne de production
et d’une entreprise viable de commercialisation de
l’holothurie Stichopus mollis en Nouvelle- Zélande
s’est tenue entre Kunihiko Masaki, le Dr Russ
Babcock (chercheur principal), Andrew Morgan et
John Croft (directeur de recherche auprès des
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McFarlane Laboratories, établissement pharmaceu-
tique devenu depuis Healtheries). Parmi les sujets
abordés figuraient la production de juvéniles
propre à alléger la pression qu’une telle initiative
pourrait faire peser sur les stocks naturels, le pré-
lèvement, sur des bases durables, de l’intestin des
holothuries en vue d’une exportation vers le
Japon, et la mise au point de compléments alimen-
taires à partir de composés actifs dont on sait
qu’ils sont présents chez cet animal.

Les chercheurs de Leigh Marine Laboratory, depuis
un certain nombre d’année, s’emploient à reconsti-
tuer des stocks de juvéniles de Stichopus japonicus
en quantités commerciales. Les procédures cou-
rantes du travail d’écloserie leur permettent de
produire des milliers de juvéniles installés dans
des bassins (des cuves de béton rectangulaire de
16 tonnes) pour un premier grossissement.
Kunihiko Masaki a pu donner son avis sur les pro-
cédures d’écloserie conçues et appliquées par
Leigh Marine Laboratory, et notamment sur les mé-
thodes de culture et de grossissement, l’induction
de la ponte et les plaques de diatomées utilisées au
moment de la colonisation et de la première phase
de grossissement.

À l’autre bout de la chaîne de production, ce sont
les matières premières qui ont été examinées. Les
scientifiques japonais élèvent avec succès des ho-
lothuries en compagnie d’oursins et d’ormeaux.
Les juvéniles (entre 1 et 5 cm) peuvent aussi être
installés sur des constructions récifales artificielles
faites de rochers et de grosses pierres. Un des in-
tervenants de la filière, en Nouvelle-Zélande, élève
des holothuries adultes (10 000 à 50 000 individus
au maximum) capturées en pleine eau dans des
bassins contenant des eaux usées issues de bassins
d’élevage d’ormeaux. Les résultats sont positifs, et
une évaluation est en cours quant à l’intérêt nutri-
tionnel des déchets produits par les ormeaux dans
un contexte de polyculture avec S. mollis, et les ef-
fets possibles de cette procédure sur la qualité des
produits obtenus à partir de ces animaux.

Les méthodes d’élevage sont en cours de perfec-
tionnement, tandis que l’on étudie les intrants re-
quis en vue de la fabrication de produits pharma-
ceutiques et commerciaux. Selon John Croft, leur
origine est cruciale pour s’assurer l’appui de par-
tenaires dans une entreprise commerciale. Les in-
vestisseurs seront d’autant plus intéressés s’ils sa-
vent que les matières premières sont obtenues par
des méthodes de récolte ou d’élevage respec-
tueuses de l’environnement et viables.

La mise au point de composés pharmaceutiques à
partir d’holothuries est relativement récente.
Depuis des siècles, des informations non scienti-
fiques ont donné à penser que des substances ex-

traites de certaines holothuries ont été utilisées
pour lutter contre l’inflammation des tissus et les
affections articulaires, l’arthrite et divers autres
problèmes. Les premiers tests conduits par
McFarlane Laboratories (ou Healtheries) se sont révé-
lés prometteurs et la recherche devrait permettre
de mettre au point un produit commercialisable.

Pour assurer le succès de cette nouvelle filière, les
sujets qui viennent d’être évoqués et les stratégies à
mettre en place restent à l’étude. Nos efforts, pour-
suivis en collaboration avec le Japon et avec
d’autres intervenants tant locaux qu’étrangers, per-
mettent d’associer la production à échelle commer-
ciale, le développement de produits et la recherche.
Tant Kunihiko Masaki que John Croft ont souligné
leur intention de voir ce projet se concrétiser.

Aux Îles Salomon, en Australie ou en Nouvelle-
Zélande, le repeuplement et l’aquaculture sont
considérés comme une alternative à la surexploita-
tion des ressources naturelles. L’exploitation des
holothuries de la Grande barrière de corail et
d’autres zones tropicales n’est pas viable.
Pourtant, les produits issus de cet animal peuvent
trouver des débouchés lucratifs. En plus d’assurer
la protection de l’environnement, l’élevage d’holo-
thuries pourrait ouvrir la voie à d’autres méthodes
de mariculture durable et renouvelable.

Andrew Morgan
Leigh Marine Laboratory
PO Box 349
Warkworth, Northland 
Nouvelle-Zélande

Téléphone : 649 422 6111; 
Fax : 649 422 6113
Mél. : a.morgan@auckland.ac.nz
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1. De Pradina Purwati (17 septembre 1999)

Lorsque des gonades ont été collectées plusieurs
mois après le mois d’août, j’ai constaté que chez
les populations des eaux tropicales, les gonades se
développaient de manière simultanée. Ces popu-
lations se distinguent de celles de H. scabra que j’ai
pu étudier à Ambon Island, dans la partie orien-
tale de l’Indonésie, il y a quatre ans.

En 1998, je n’ai pas été en mesure de collecter
d’œufs après la ponte car je ne connaissais pas la
saison de reproduction sexuée. Toutefois, entre
janvier et avril 1999, j’ai pu induire la ponte chez
plusieurs individus en élevant la température de
l’eau de 4° à 5° au dessus de la normale (27° à
28 °C). Cependant, à marée basse dans leur habitat
naturel, ces animaux peuvent séjourner dans des
flaques où la température de l’eau atteint 35° à
36 °C. Il semble donc peut probable que la ponte
puisse être induite chez certains individus en ame-
nant la température de l’eau à 33°, ce qui est infé-
rieur aux températures rencontrées à certains mo-
ments dans leur milieu naturel. Néanmoins, il se
pourrait que ce soit les fluctuations thermiques de
l’eau qui stimulent la ponte. 

Des lecteurs connaîtraient-ils d’autres moyens de
stimuler la ponte ? Je les remercie par avance des
informations qu’ils pourraient m’adresser.

Pradina Purwati
P_Purwati@mimosa.ntu.edu.au 
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CourrierCourrier
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J’ai eu l’occasion de lire plusieurs numéros de votre
bulletin d’information La Bêche-de-mer et notam-
ment la rubrique consacrée à l’observation d’épi-
sodes de ponte et de scission dans des populations
d’holothuries. Depuis l’an dernier, j’étudie une ho-
lothurie noire, Holothuria leucospilota, présente dans
les eaux de Darwin (à Nightcliff et à East Point
Reef). J’ai pu, grâce à un suivi mensuel effectué sur
les deux sites d’observation, noter un faible pour-
centage de scissions chez cette espèce. Des scissions
ont également eu lieu parmi des individus conser-
vés par mes soins en aquarium, aux dates
suivantes : 25 août et 15 septembre 1998; 16 mars et
25 avril 1999. L’aquarium se trouvait dans une re-
mise, à l’abri du rayonnement solaire direct, et la
température de l’eau était maintenue entre 27° et
28 °C. Le seul mouvement de l’eau était celui créé
par une aération lente, sans action de vague. 

Il semble que seuls deux épisode de reproduction
asexuée ont été rapportés chez H. leucospilota, à La
Saline à Heron Island (Conand et al., 1977) et sur
Fanning Island (Townsley et Townsley, 1977). Il
n’a pas été observé de scission dans d’autres zones
ni autour de Heron Island, au sud du récif de
Heron (Franklin, 1980), ni dans l’atoll de Rongelap
aux Îles Marshall (Bobham et Held, 1963), ni dans
les eaux de Hong Kong (OngChe, 1990).

Chez les populations que j’étudie, les gonades
sont rarement présentes en juillet et en août.

2. De K. P. Manikandan (19 septembre 1999)

Je suis directeur de l’écloserie d’une société privée,
Bandaveri Seacucumber Pte Ltd. Notre station est si-
tuée sur l’île de Bandaveri dans l’atoll de Raa
(République des Maldives). Depuis la capitale,
Male, la traversée en dhoni dure près de douze
heures. Tout le district de Bandaveri se consacre à
l’élevage d’holothuries en écloserie. Nous avons les
moyens de produire un million de juvéniles. Mon
épouse, Biji Thomas, est chargée du secteur des mi-
croalgues. Notre stock géniteur est constitué de
près de 1 500 individus de l’espèce Holothuria sca-

bra, tous importés vivants d’Inde après détermina-
tion de leur sexe au scanneur pendant la saison de
reproduction. Le rapport mâles/femelles est de 3
pour 1. La première ponte, d’une faible ampleur, a
eu lieu le 25 avril 1999. Une seule femelle a pondu.
Nous avons obtenu 130 000 auricularia environ,
qui ont été nourries grâce à une combinaison de
plusieurs algues, à savoir Isochrysis galbana,
Dunaliella salina, Pavlova lutherii et Tetraselmis chuii.
La température de l’eau était de 29° à 30 °C. L’arri-
vée d’eau se faisait par un filtre biologique puis par
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une série de filtres à cartouche de 10, 5, 1 et 0,22 µ.
L’eau ne contenait pas de chlore et était changée
tous les deux jours. En près de dix jours, près de
80 000 larves ont atteint le stade doliolaria. Des
plaques fibreuses de faible épaisseur et transpa-
rentes, placées dans de l’eau de mer pendant 15
jours pour favoriser le développement d’algues
benthiques (comme le prescrivent les chercheurs
de l’ICLARM), ont ensuite été installées dans les
cuves abritant les doliolaria et 70 000 individus les
ont colonisées pour se transformer en pentacula.
Les juvéniles ayant atteint 1, 5 cm de longueur, ils
ont été transférés dans un lagon fermé à près de six
heures de traversée de notre station, dans l’atoll de
Shaviyani (toujours aux Maldives) dont le lagon,
qui ne dépasse qu’en de rares points 3 m de pro-
fondeur, est très riche en matières détritiques. Au
bout de six mois environ, les juvéniles mesuraient
10 cm de longueur environ. Aujourd’hui, à 15 cm,
ils sont prêts à être récoltés. Le deuxième épisode

de ponte a eu lieu en juin 1999, mais des bactéries
pourpres qui prolifèrent par photosynthèse ont
posé quelques difficultés. Nous avons obtenu
50 000 juvéniles environ à partir de 3 femelles, bien
que la ponte ait été abondante. Depuis, un disposi-
tif de désinfection aux ultra-violets a été installé,
dans l’attente de la prochaine ponte.

K.P. Manikandan <manikandaan@hotmail.com>

Le courrier ne peut nous être acheminé directe-
ment à notre adresse aux Maldives. Merci de bien
vouloir faire parvenir tout courrier postal à mon
adresse personnelle :

K.P. Mankandan, M. Sc.
Plot D31 - 13 Nehrudji Street - Jegatha Illam
First Floor - Fifth Stop House
Tirunagar - Madurai, Tamilnadu 625006 (Inde)
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3. De Rob Lowden (11 novembre 1999)

Je m’appelle Robert Lowden, je vis à Cairns
(Australie) et j’ai toujours (depuis 26 ans environ)
travaillé en tant que plongeur professionnel dans
le secteur de la pêche. Depuis neuf ans, ce sont
surtout les holothuries et le troca que je récolte,
dans la région de la Grande barrière, sur les récifs
de la Mer de Corail et au large des Kimberleys, au
nord-ouest du continent australien.

Je représente actuellement la filière de l’holothurie
au sein du comité consultatif du Queensland Fish
Management Authority (Office de gestion des
pêches du Queensland). Les autorités de cet État
ont décidé, le 1er octobre 1999, d’interdire la ré-
colte de l’holothurie à mamelles noire pour cause
de surexploitation, sur la côte orientale du
Queensland, au sud de 10° 41’ Sud. Un plafond
annuel de 127 tonnes a par ailleurs été fixé pour
les TAC (totaux autorisés ou admissibles des cap-
tures) relatives à l’holothurie à mamelles blanche,
car l’effort de pêche pourrait se reporter sur cette
espèce. La majorité des intervenants du secteur
soutiennent la décision des pouvoirs publics, bien
qu’une minorité prétende avec véhémence que des

prises quotidiennes de 100 kg d’holothuries à ma-
melles noires soient admissibles. En ce qui me
concerne, je suis tout à fait en faveur de l’interven-
tion des autorités, car je suis le témoin, depuis plu-
sieurs années, du déclin de la ressource en holo-
thuries des eaux australiennes.

Les lecteurs de ce bulletin pourraient-ils nous aider
en nous apportant les informations suivantes ?

• Quels sont les taux de croissance moyen de
l’holothurie à mamelles noire et de l’holothurie
à mamelles blanche ?

• À quel âge ces deux espèces atteignent-elles
chacune leur maturité sexuelle ?

• Quand se situent leurs saisons de ponte respec-
tives ?

Rob Lowden
Safres Australie Pty Ltd, P.O. Box 712 N
North Cairns 4870 QLD, Australie

Tél. : 61 (7) 4055 0800; Fax: 61 (7) 4055 0491
Mél. : seafresh@ozemail.com.au

4. De Scott Seale (15 mai 2000)

Résident des Barbades, dans les Caraïbes, c’est
toujours avec grand intérêt que je reçois, en prove-
nance du Pacifique, des informations sur les holo-
thuries. Lors de mes plongées sur les récifs au
large des Barbades, j’ai pu relever la présence
d’une grosse holothurie, Holothuria mexicana.
S’agit-il d’une espèce comestible et d’intérêt com-
mercial ? Je crois savoir qu’elle n’est pas exploitée

localement à ce stade, mais peut-être pourrait-elle
être exportée en petites quantités de façon viable ?

Je vous remercie par avance de tout renseignement
que vous seriez à même de me faire parvenir.

Scott Seale ( ers@sunbeach.net)
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Résumés des communications présentées à l’occasion 
de la 10ème Conférence internationale sur les échinodermes, 
31 janvier–4 février 2000, Université d’Otago, Dunedin (Nouvelle-Zélande)

I. Communications orales

Bilan des activités de pêche de l’holothurie au cours des dix dernières années : les outils
au service d’une gestion durable.

Conand C. & Jaquemet S.
Laboratoire d’Écologie Marine, Université de La Réunion, 97 715 Saint Denis

Ce bilan présente une analyse des informations disponibles sur les grandes pêcheries de la planète, tropi-
cales et tempérées, traditionnelles et modernes, et sur les prises qui y ont été réalisées au cours des dix
dernières années. L’holothurie est une ressource commerciale de plus en plus prisée et son exploitation
dans de nombreuses pêcheries s’est récemment heurtée à la nécessité de protéger les espèces. Le produit
transformé est généralement acheminé du pays producteur vers les pays consommateurs via les princi-
paux marchés mondiaux que sont Hong-Kong, Singapour et Taiwan. D’après différents indicateurs, la
surexploitation devient un phénomène de plus en plus courant à l’échelon mondial, et ce, pour satisfaire
la demande croissante de trepang. Il importe donc de placer au rang de priorité la gestion durable de
cette ressource et d’adopter une réglementation adaptée à ce secteur de la pêche. La réalisation de nou-
velles études devrait permettre de mieux comprendre la biologie des espèces présentant un intérêt com-
mercial, de procéder à une évaluation des stocks et d’améliorer la qualité des statistiques disponibles sur
les prises et les marchés. Malgré l’intérêt croissant que suscite cette ressource, l’on ne dispose encore que
de peu d’informations sur ces différents domaines. Ils méritent cependant une attention particulière du
fait de l’importance sociale que revêt l’exploitation de l’holothurie dans les pêcheries artisanales. 

La ponte : comportement de reproduction chez les holothuries et qualité des œufs
obtenus en milieu artificiel

Andrew D. Morgan
School of Environmental and Marine Science, University of Auckland, Nouvelle-Zélande
Leigh Marine Laboratories, P.O. Box 349 Warkworth, Nouvelle-Zélande.
Tél. : 649 422 6113, mél : amorgan@leighnov2.auckland.ac.nz

Afin d’accompagner le développement de l’aquaculture du concombre de mer dans la région du
Pacifique sud, il convient d’élaborer une méthode fiable permettant d’induire la ponte chez de nombreux
individus maintenus en captivité. En effet, le succès de l’élevage de ces animaux est tributaire de la capa-
cité à obtenir des œufs en quantité suffisante pour les commercialiser. Un stock géniteur d’holothuries
Holothuria scabra, prélevé près de Stradbroke Island, Moreton Bay (27°30’N, 153°24’E), en Australie, au
cours de la saison de reproduction se situant entre octobre et janvier, a été conditionné et utilisé dans le
cadre d’essais de ponte. Au cours de l’été 1997-1998, quatre essais de ponte ont été réalisés pendant une
période de captivité de une à cinq semaines, au crépuscule d’un soir de période de pleine ou de nouvelle
lune. La ponte a pu être induite chez 100 pour cent des individus. Neuf males et neuf femelles ont été pla-
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cés dans un bac de 1,5 m3, contenant 30 cm d’eau de mer filtrée à 1µm, et exposés à un choc thermique de
3 à 5°C. La ponte de H. scabra a été induite en petites quantités pendant l’été 1996-1997 et en masse au
cours de l’été 1997-1998, malgré une perte de poids sensible. La différence de fécondité (nombre d’œufs
fécondés) entre individus de taille similaire et la fécondité moyenne mesurée au terme des quatre essais
successifs ont diminué au fur et à mesure que la durée de captivité précédant la ponte s’est allongée. Le
taux d’éclosion des œufs s’est révélé largement inférieur chez les individus géniteurs maintenus en capti-
vité pendant un mois avant la ponte. Le taux d’éclosion et la fécondité sont des indicateurs importants de
la viabilité des œufs du stock géniteur conservé en captivité pendant une période de temps prolongée.

Cycle de reproduction de Stichopus chloronotus (Brandt, 1835) dans le détroit de Malacca

Aileen Tan Shau-Hwai & Zulfigar Bin Yasin
Centre For Marine & Coastal Studies, University Science of Malaysia, 11800 Penang, Malaisie

Une étude vient d’être consacrée à la biologie de la reproduction de Stichopus chloronotus (Brandt, 1835),
qui présente un intérêt commercial important et qui constitue l’une des espèces d’holothuries prédomi-
nantes du détroit de Malacca. Des échantillons ont été prélevés mensuellement entre février 1996 et
mars 1997. Les différents stades du cycle de reproduction de l’espèce ont été évalués par calcul du rap-
port gonado-somatique et par une analyse histologique des tissus gonadiques. Le rapport gonado-so-
matique s’est maintenu à un niveau élevé au cours des mois de mars 1996 (3,2) et novembre 1996 (2,8)
pour diminuer en avril 1996 (1,4) et décembre 1996 (0,6). Les disparités du rapport gonado-somatique
entre les individus males et femelles de S. chloronotus ne sont pas marquées. Les ovocytes ont atteint
leur taille maximale en mars et novembre 1996, phénomène traduisant la maturité des gonades. Les
ovocytes mûrs mesuraient en moyenne 74,5 µm, avec un maximum de 91,8 µm. Les analyses de la cor-
rélation entre le rapport gonado-somatique et les ovocytes mûrs se sont révélées significatives (p<0,05).
Le rapport gonado-somatique a augmenté avec la salinité de l’eau et la teneur en chlorophylle A de
l’eau de mer environnante. 

L’incidence de la pêche sur la structure de la population des holothuries : surexploitation
de Holothuria nobilis sur la Grande barrière de corail

Sven Uthicke & John Benzie
Australian Institute of Marine Science, PMB No. 3, Townsville MC, Qld. 4810, Australie

Une diminution continue des prises de H. nobilis (holothurie à mamelles noire) a incité les services de ges-
tion des ressources halieutiques à en interdire la pêche en septembre 1999. La zone la plus exploitée est la
section de Cairns et Cooktown. Nous avons recensé la population de H. nobilis et analysé la structure de
taille des individus présents sur plusieurs récifs de cette zone. Les densités de H. nobilis mesurées sur
deux récifs fermée à la pêche (« zone de parc national » ou « zone tampon ») étaient quasiment quatre
fois supérieures à celles relevées sur les neuf récifs exploités par les pêcheurs (« zone de protection de
l’habitat »). Chacun des quatre autres récifs inspectés a été divisé en une zone interdite à la pêche et une
zone exploitable. Sur le plus grand récif (environ 29 km de long), les densités de H. nobilis relevées dans la
zone protégée se sont révélées être quasiment cinq fois supérieures à celles de la zone exploitée.
Cependant, sur les trois autre récifs, de taille plus modeste (entre 5 et 11 km environ), aucune différence
marquée n’a pu être observée entre la zone exploitée et la zone protégée. Leur niveau de peuplement était
à peu près identique à celui observé sur les récifs autour desquels la pêche est autorisée. Les répartitions
des fréquences de poids étaient unimodales sur tous les récifs. Bien qu’il semble que les récifs protégés
abritent plus d’individus de grande taille (> 2000 g poids total), on ne peut établir de corrélation certaine
entre ce phénomène et les activités de pêche. Il peut également résulter de facteurs environnementaux.
Ainsi, la pêche des holothuries entraîne une forte diminution de la densité et de la biomasse de H. nobilis.
La division des récifs de petite superficie en zones de pêche et en zones protégées ne semble pas assurer
un degré de protection suffisant. En revanche, les récifs autour desquels toute activité de pêche est inter-
dite paraissent offrir de meilleurs résultats. Néanmoins, en l’absence de plus amples informations sur la
connectivité, la transmission génétique et le processus de recrutement, il est impossible de prédire si le
nombre et la taille des récifs protégés sont suffisants pour constituer une zone tampon efficace et une
source de recrutement pour les récifs exploités.
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Confusion entre différents morphotypes (individus présentant des caractéristiques
morphologiques distinctes) de Stichopus variegatus présents en mer de Chine méridionale

Zulfigar Yasin, Aileen Shau-Hwai & Siti Zaama Rizal Boss
Centre for Marine and Coastal Studies, University Science of Malaysia, 11800 Penang, Malaisie

L’holothurie Stichopus variegatus est une espèce commercialisée que l’on trouve parfois dans la mer de
Chine méridionale. Il a été découvert récemment que l’individu jusqu’alors pris pour Stichopus variegatus
était en réalité S. horrens. L’espèce commune S. variegatus a donc été rebaptisée S. hermanni. Nous avons
observé plusieurs types de Stichopodides dans la mer de Chine méridionale qui ressemblent à S.
hermanni, en s’en distinguant cependant par leur couleur et leur livrée. Des différences de comportement
ont également été relevées. S. hermanni est une espèce diurne alors que les autres espèces sont exclusive-
ment nocturnes. Les mesures morphométriques n’ont permis de déceler aucune différence de taille entre
les vésicules de Poli, les madréporites et les canaux hydrophores partant du bulbe pharyngien, chez les
différentes espèces étudiées. L’observation des types et tailles des spicules n’a pas non plus révélé de dis-
parités flagrantes entre les deux types d’holothuries. 

2. Résumés de posters

Les filaments de Cuvier chez les holothuries tropicales : leur utilité et efficacité en tant
que mécanisme de défense

Jean-François Hamel1 et Annie Mercier2

1. Society for the Exploration and Valuing of the Environment (SEVE), 655 rue de la rivière, Katevale (Québec), Canada, JOB
IWO, mél : seve@sympatico.ca

2. Centre d’aquaculture côtière de l’ICLARM, P.O. Box 438, Honiara, Îles Salomon.

Communication également présentée lors du Symposium européen de biologie marine, 13-17 septembre, Ponta
Delgada, Açores, Portugal.

Les holothuries tropicales, Holothuria leucospilota, Bohadschia argus et B. marmorata ont répondu à une sti-
mulation tactile en expulsant leurs filaments de Cuvier avec une vigueur proportionnelle à l’intensité de
la stimulation. Elles sont parvenues à atteindre certaines zones stimulées plus aisément que d’autres. Des
études en milieu naturel ont montré qu’entre 2,3 et 6,1% de H. leucospilota présentaient certains signes
suggérant qu’elles avaient récemment utilisé leurs filaments de Cuvier et des expériences réalisées en la-
boratoire ont montré qu’elles expulsaient leurs tubules en cas d’attaque de divers prédateurs naturels. Les
tubules ne sont pas restés collés aux poissons agresseurs ni ne les ont blessés mais ont permis de découra-
ger plusieurs assauts. Les crabes, les mollusques et les échinodermes se sont pris dans les tubules et ont
cédé devant leur l’apparence dissuasive. Les H. leucospilota dénués de filaments de Cuvier ont été blessées
ou tuées par certains prédateurs qui sont généralement effrayés par l’expulsion des tubules. Inversement,
après avoir provoqué l’expulsion des tubules une première fois, 96% des prédateurs placés en présence
de H. leucospilota trois jours plus tard se sont maintenus à une certaine distance de l’holothurie. Les tu-
bules expulsés n’ayant adhéré à aucune surface se sont rétractés rapidement. Il a fallu compter quinze à
dix-huit jours avant la régénération d’une touffe complète. L’expulsion des filaments de Cuvier par les
holothuries semble donc être un moyen de défense efficace et fréquemment utilisé.

Substrats de fixation et premières migrations chez l’holothurie Holothuria scabra

Annie Mercier1,2,3, Stephen Battaglene2 et Jean-François Hamel1
1. Society for the Exploration and Valuing of the environment (SEVE), 655 rue de la Rivière, Katevale (Québec), Canada,

JOB IWO, mél : seve@sympatico.ca
2. Centre d’aquaculture côtière de l’ICLARM, P.O.Box 438, Honiara, Îles Salomon
3. ISMER, 310 allée des Ursulines, Rimouki (Québec), Canada, G5L 3AI

Des expériences effectuées en laboratoire ont permis d’étudier les comportements de fixation et post-fixa-
tion de l’holothurie Holothuria scabra. Réalisées sur un ou plusieurs substrats, elles ont révélé que plu-
sieurs d’entre eux pouvaient induire la métamorphose des larves en pentactulae mais que certains sub-
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strats seulement favorisaient la fixation des individus. Les feuilles de Thalassia hemprichii, recouvertes ou
non de leur film bactérien naturel, ont présenté le plus fort taux de fixation (entre 4,8 et 10,5%). T. hempri-
chii exerce une attraction plus forte que le sable, les débris coralliens et plusieurs autres espèces de plantes
aquatiques et d’herbes artificielles, qu’elles soient couvertes ou non de film bactérien. Seule la fixation sur
l’herbe marine Enhalus acoroides a présenté certaines caractéristiques communes avec celle induite par
T.hemprichii. En l’absence de substrat, les larves ont retardé leur fixation de quasiment 96 heures et le taux
de survie a été inférieur à 0,5%. Le sable et les débris coralliens, pris séparément ou mélangés, ont attiré
moins de 1,5% des larves disponibles. Les pentactulae découvertes sur le sable, les débris coralliens ou
dans de simples récipients étaient de 10 à 35% plus petites que celles observées sur les feuilles de T. hem-
prichii. Les extraits solubles de T.hemprichii et de E.acoroides ont permis d’induire la métamorphose et la
fixation des larves sur des surfaces de plastic propres. Les juvéniles nouvellement fixés sont restés sur les
herbes marines pendant quatre à cinq semaines avant de migrer vers le sable. Elles mesuraient alors envi-
ron 6 mm de longueur. Avant de se fixer définitivement sur le sable, les juvéniles sont revenus vers les
herbes marines pendant quatre à cinq jours. Une fois fixés, ils ont commencé à se nourrir de détritus mais
n’ont pas adopté de comportement d’enfouissement, typique des individus plus âgés, avant d’avoir at-
teint une longueur moyenne de 11 mm. Les larves de H. scabra semblent sélectionner activement les
feuilles d’herbes marines sur lesquelles elles se fixent, peut-être grâce à un système de détection chi-
mique. Nous supposons que les herbes marines offrent aux larves une meilleure chance de croître et de
survivre car elles y trouvent un substrat adapté à leurs besoins de croissance et une transition idéale vers
des substrats sableux, lorsqu’elles commencent à s’alimenter de détritus.

Mouvements, recrutement et répartition selon la taille des holothuries Holothuria Scabra
aux Îles Salomon

Annie Mercier1,2,3, Stephen Battaglene2 et Jean-François Hamel1
1. Society for the Exploration and Valuing of the environment (SEVE), 655 rue de la Rivière, Katevale (Québec), Canada,

JOB IWO, mél : seve@sympatico.ca
2. Centre d’aquaculture côtière de l’ICLARM, P.O.Box 438, Honiara, Îles Salomon
3. ISMER, 310 allée des Ursulines, Rimouki (Québec), Canada, G5L 3AI

Une étude en milieu naturel des holothuries Holothuria scabra menée à Kogu Veke, aux Îles Salomon, a
permis d’établir que le recrutement des juvéniles récemment fixés sur les herbes marines était mensuel et
que la répartition par taille était déterminée par le type de substrat présent et la profondeur de l’eau. Des
adultes de plus de 250 mm ont pu être observés principalement sur un fond sableux, contenant moins de
cinq pour cent de matière organique, à des profondeurs maximales de un à trois mètres. Des individus de
10 à 250 mm ont été localisés pour la plupart dans des eaux de 30 à 120 cm de profondeur, sur un fond va-
seux ou sableux envasé présentant une teneur en matière organique comprise entre cinq et dix pour cent.
Des spécimens d’une taille allant de 40 à 150 mm de long ont également été observés dans la zone interti-
dale, parfois enfouis sur les fonds sableux découverts à marée basse. H. scabra a eu tendance à éviter les
substrats de limon très fin ou les coquillages ou encore les débris coralliens, et les sédiments dont la te-
neur en matière organique était supérieure ou égale à 30 pour cent. Les juvéniles d’une taille inférieure ou
égale à 100 mm se sont enfouis au lever du soleil pour émerger au crépuscule, alors que les individus de
plus de 100 mm les ont précédé à chaque fois de quelques heures. H. scabra a eu tendance à s’enfouir
lorsque la salinité a décru, alors qu’une diminution de la température de l’eau a limité leur tendance natu-
relle à l’enfouissement. La répartition spatiale observée au cours des expériences réalisées en bassins a
suggéré que les adultes H. scabra se regroupaient avant la ponte et se reproduisaient selon le cycle lunaire.
Le regroupement d’individus par deux, par trois ou plus s’est intensifié pendant la nouvelle lune et a at-
teint son paroxysme juste avant la pleine lune. Les juvéniles récemment fixés d’une taille pouvant aller
jusqu’à environ 9 mm ont été détectés sur des feuilles d’herbes marines. Généralement, les densités maxi-
males et les plus faibles niveaux de recrutement ont été observés envron deux semaines après la pleine
lune, alors que des densités plus faibles et un recrutement plus important ont été enregistrés quelques
jours plus tard. Les juvéniles d’une taille moyenne de 65 mm lâchés sur le sable se sont moins déplacés et
ont eu une croissance plus rapide que les juvéniles lâchés sur les herbiers ou sur les substrats constitués
de coquillages ou de débris coralliens.
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Recherche et développement en matière d’aquaculture de l’holothurie Stichopus mollis et
de fabrication de produits à forte valeur ajoutée

Andrew Morgan
School of Environmental and Marine Science, University of Auckland Leigh Marine Laboratory. 
Tél. : 422 6111, télécopie : 422 6113, mél : a.morgan@auckland.ac.nz

Des études récentes se sont intéressées au potentiel commercial de l’holothurie des zones tempérées de
l’hémisphère Sud Stichopus mollis. L’holothurie de Nouvelle-Zélande S.mollis constitue une composante
visible, bien que relativement peu étudiée, du nord est infralittoral de la Nouvelle-Zélande. S. mollis est
une holothurie aspidochirote, sans doute la plus connue des holothuries présentes en Nouvelle-Zélande.
Commune dans les eaux peu profondes, on la trouve sur des surfaces rocheuses ou des fonds sableux et
vaseux dans de nombreuses zones côtières du pays, de l’Australie méridionale et occidentale et de la
Tasmanie. Les bandes musculaires de certaines espèces font office de produit de substitution du bénitier
en Asie et aux États-Unis et le tégument est séché et consommé sous forme de comprimés. La Malaisie
consomme même des extraits de peau bouillie considérés comme tonifiants. Les viscères et gonades sont
salées ou séchées. Seules certaines espèces, principalement des holothuries aspidochirotes (par exemple,
S.mollis), servent à la fabrication de bêche-de-mer. Le développement de la mariculture et de l’exploita-
tion d’holothuries en Nouvelle-Zélande et la fabrication de produits à forte valeur ajoutée permettraient
d’accroître considérablement la valeur à l’exportation de S. mollis. À l’heure actuelle, la majorité des aqua-
culteurs pratique la monoculture, un choix qui s’accompagne souvent d’un certain gaspillage d’aliments
non utilisés qui se transforment en détritus et d’un déversement de quantités importantes de nutriments
issus des bassins de culture. L’holothurie S.mollis pourrait sans doute absorber ces détritus, améliorant
ainsi la qualité des eaux de bassin et des eaux usées tout en constituant un produit supplémentaire à un
moindre coût. Grâce à la forte demande de la Chine et du Japon en produits fabriqués à base d’holothu-
rie, qui présentent une forte valeur ajoutée, le développement de l’aquaculture de l’holothurie et sa com-
mercialisation pourraient s’avérer très rémunérateurs.

Reproduction et développement des holothuries aux Îles Salomon : leur incidence sur la
disponibilité de géniteurs

Christain Ramofafia1,2, Stephen C. battaglene2, et Maria Byrne1

Department of Anatomy and Histology, University of Sydney, NSW 2006, Australie.
Centre international pour la gestion des ressources bioaquatiques (ICLARM), Centre d’aquaculture côtière, P.O. Box 438,
Honiara, Îles Salomon.

Les stocks des espèces tropicales d’holothuries sont victimes d’une forte surexploitation dans de nom-
breux pays insulaires en développement. Il faut parfois compter cinquante ans avant que les stocks ap-
pauvris ne puissent se reconstituer. Il est donc envisagé de contribuer à leur repeuplement en lâchant en
milieu naturel des juvéniles élevés en écloseries. La production de juvéniles est tributaire de la disponibi-
lité de gamètes de bonne qualité. Cette étude a examiné le cycle de reproduction de Holothuria fuscogilva,
H. scabra et Actinopyga mauritiana aux Îles Salomon. Les cycles de reproduction de ces espèces ont été ana-
lysés par calcul du rapport gonado-somatique, grâce à un examen de l’histologie gonadique et plusieurs
essais de ponte. Les trois espèces ont des cycles de reproduction annuels culminant entre août et no-
vembre chez H. fuscogilva et H. scabra et entre octobre et décembre chez A. mauritiana. C’est au cours de ces
dernières périodes que des géniteurs mûrs capturés en milieu naturel ont été conditionnés et que la repro-
duction a été induite, soit par stimulation thermique, soit par ajout d’algues séchées Schizochytrium sp.
aux bassins. Les résultats obtenus indiquent que H. scabra pont toute l’année, avec toutefois une intensifi-
cation du phénomène au plus fort de la saison de reproduction. L’activité reproductrice chez H. fuscogilva
et A. mauritiana est à la haute saison reproductrice. Chez les trois espèces, le développement larvaire est
planctonique. Les holothuries auricularia se métamorphosent en doliolaria, stade de développement au
cours duquel les larves ne s’alimentent pas. Le stade de pentacula marque la transition d’un mode de vie
planctonique à un mode de vie benthique.
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Caractéristiques génétiques d’une population d’holothuries exploitée à des fins
commerciales (Holothuria scabra, holothurie de sable) sur la côte du Queensland

Sven Uthicke & John Benzie
Australian Institute of Marine Science, PMB No.3, Townsville MC, Qld. 4810, Australie

Le long de la côté est australienne, l’espèce Holothuria scabra se caractérise par la présence d’individus
de deux couleurs distinctes et occupe des zones intertidales de faible profondeur et des zones infralitto-
rales plus profondes (environ 18 m). Grâce à des analyses d’alloenzymes, nous avons tenté de détermi-
ner si 1) les différences de couleur trahissent l’existence de deux espèces différentes ou si elles ne sont
que des caractéristiques distinctes d’une même espèce et 2) les populations observées en eau plus pro-
fonde sont génétiquement différentes des populations de faible profondeur. L’analyse de sept systèmes
d’enzymes polymorphiques n’a révélé aucune différence sensible de fréquence allélique entre les indi-
vidus de couleur grise et de couleur noire dans les trois sites abritant ces populations sympatriques.
Nous sommes donc parvenus à la conclusion que ces deux variantes sont en fait des caractéristiques de
couleur distinctes d’une même espèce. Des analyses statistiques F ont révélé une forte différentiation au
sein de la population (ratio F sur tous les sites étudiés : 0,068, p<0,05) provoquée par une différence
entre la population d’holothuries située aux environs de Fraser Island et une autre population située à
environ 800 km vers le nord (Upstart Bay). Ni les statistiques F ni la classification automatique UPGMA
n’ont mis en lumière de différences entre la population d’eau profonde échantillonnée et la population
plus proche (environ 30 km) fixée dans la zone intertidale. Néanmoins, les individus observés dans la
zone infralittorale sont sensiblement plus grands (longueur moyenne : 29,6 cm) que les individus vi-
vant en eau peu profonde (17,8 cm). Ces conclusions viennent renforcer l’hypothèse selon laquelle les
herbiers situés à une faible profondeur sont des lieux de recrutement et des nourriceries importants
pour les juvéniles de H. scabra. Les animaux peuvent ensuite migrer vers des eaux plus profondes au
cours des stades ultérieurs de leur développement. Cependant, la surexploitation en eau peu profonde
ou une différence de taux de croissance entre les habitats pourraient aussi expliquer les disparités de
taille entre individus fixés à différentes profondeurs.
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Autres extraits de diverses publications

Activités quotidiennes des juvéniles Holothuria scabra en réaction à des facteurs
écologiques

Annie Mercier, Stephen C. Battaglene & Jean-François Hamel

Source : Trente-quatrième Colloque européen sur la biologie marine, 13-17 septembre 1999, Ponta
Delgada, Açores (Portugal). 1999.

Cette étude a montré que les activités quotidiennes des juvéniles d’Holothuria scabra reflètent leur capacité
d’habiter des zones sablonneuses peu profondes, dotées d’apports terrigènes importants et de conditions
environnementales variables. En outre, elle a démontré que des facteurs écologiques déterminent les
rythmes quotidiens d’enfouissement et d’alimentation de tous les spécimens. Le cycle d’activité des juvé-
niles les plus petits (>10–40 mm) est lié à la lumière; ceux-ci commencent à disparaître dans le sable (à
peu près lorsque le soleil se lève) et ils émergent à peu près au coucher du soleil. L’obscurité continue di-
minue l’activité d’enfouissement. Les juvéniles plus grands (>40–140 mm) réagissent aux variations de
température; ils s’enfouissent plus tôt, vers 3h30, recherchant un abri dans la couche sédimentaire à me-
sure que la température baisse et refont leur apparition aux alentours de midi. Si la température reste
chaude en permanence, ils ne s’enfouissent pas dans le sable. Pour tous les juvéniles, le temps passé à la
surface correspond aux périodes où ils s’alimentent et où ils se déplacent; enfouis, ils ne bougent pas, ne
s’alimentent pas et ont un transit intestinal lent. Le contenu des matières organiques dans l’intestin varie
aussi selon les heures. Une baisse du taux de salinité de 35 à 30, 25 et 20 incite tous les juvéniles à dispa-
raître dans le sable en quelques minutes mais ceux-ci réémergent au bout de quelques heures. L’acclima-
tation a lieu très rapidement lorsque le taux de salinité est de 30 et très lente lorsque ce taux est de 20. Près
de 40 pour cent des juvéniles n’ont pas pu supporter une baisse du taux de salinité à 15. Quelles que
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soient leurs tailles, les juvéniles de toutes tailles ont montré une préférence très marquée pour des sédi-
ments de sable dont les grains avoisinent 0,4 mm et pour des matériaux en composés organiques riches.
Ces préférences se sont manifestées très clairement en l’espace d’une heure.

Répartition et structure de la population d’Holothuria scabra aux Îles Salomon

Annie Mercier, Stephen C. Battaglene & Jean-François Hamel

Source : Trente-quatrième Colloque européen sur la biologie marine, 13-17 septembre 1999, Ponta
Delgada, Açores (Portugal). 1999.

Les études menées à Kogu Veke (Îles Salomon) sur Holothuria scabra ont indiqué que la baie est colonisée
par de multiples cohortes et que la répartition par taille est fonction du type de substrat. La présence
d’adultes (150 mm) est surtout observée sur du sable contenant 5 pour cent de matières organiques (MO)
dans un mètre d’eau. Les spécimens de 40 à 150 mm sont généralement repérés sur des sables vaseux en
marge de la zone intertidale, enfouis sur le rivage à marée basse et dans la zone subtidale où le contenu
de matières organiques varie entre 5 et 10 pour cent. Les spécimens d’une taille inférieure à 40 mm se
trouvent sur des substrats vaseux et à proximité d’herbiers à une profondeur de 50 cm. Les substrats de
vase constituée de particules fines, ayant un contenu organique de 12 pour cent ont quasiment été évités
par les holothuries de toutes tailles. Selon les informations obtenues sur les jours de pluie, H. scabra tend à
s’enfouir dans la couche sédimentaire afin d’éviter les baisses de salinité. À l’inverse, lorsque la tempéra-
ture de l’eau est élevée, les spécimens restent en surface même s’ils sont normalement enfouis à ce mo-
ment-là. Des expériences de laboratoire ont montré que des comportements grégaires sont en partie res-
ponsables de la variabilité de la répartition spatiale des adultes d’H. scabra dans le temps. La formation de
groupes de deux, de trois ou de plusieurs adultes augmente à la nouvelle lune et s’observe plus fréquem-
ment juste avant la pleine lune. Des juvéniles d’une taille maximale de 10 mm, récemment fixés, ont été
observés sur des feuilles d’herbiers. Le recrutement maximal a été enregistré au milieu du cycle lunaire et
est en corrélation inverse avec l’abondance des prédateurs de larves. Les responsables de programmes
d’amélioration et de reconstitution des stocks devraient tirer profit des informations issues de ces études
pour planifier la mise à l’eau de juvéniles produits en écloserie.

Induction de la ponte chez Holothuria scabra (Echinoderme: Holothuride)

Anthony D. Morgan

Source : Journal of the World Aquaculture Society 31(2): 186–194 (2000)

L’élevage d’holothuries commencé récemment dans la région du Pacifique Sud nécessite l’emploi d’une
méthode fiable d’induction de la ponte en captivité chez un grand nombre de spécimens. Le stock géni-
teur d’holothuries (Holothuria scabra), ramassé sur l’île de Stradbroke, Moreton Bay (27°30'N, 153°24'E),
(Australie), pendant la saison de reproduction qui s’étale d’octobre à janvier, a été utilisé pour des essais
de ponte. Lors de l’été 1997–1998, quatre opérations expérimentales ont été menées au crépuscule ou à
une période proche de la nouvelle ou de la pleine lune : les neuf mâles et les neuf femelles ont été placés
en captivité pendant une à cinq semaines dans un réservoir Reln contenant 30 cm d’eau de mer filtrée, en
élevant la température de 3 à 5 °C; on leur a fait subir un choc thermique pour les inciter à se reproduire.
H. scabra a été incitée à pondre de petites quantités de frai pendant l’été 1996–1997, malgré une perte de
poids marquée, et tous les spécimens ont pondu pendant l’été 1997–1998, avec une perte de poids mi-
nime. La différence entre le nombre d’œufs pondus par des spécimens de taille semblable et le nombre
moyen d’œufs pondus lors d’essais consécutifs diminuait en fonction de la durée de captivité avant le
frai. Le taux d’éclosion des œufs baissait fortement lorsque le stock géniteur avait été maintenu en capti-
vité pendant plus d’un mois. Le taux d’éclosion et le nombre d’œufs pondus sont des indicateurs impor-
tants de la viabilité des œufs du stock géniteur maintenu en captivité pendant une période prolongée.
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Comportements alimentaires de l’holothurie dendrochirote Cucumaria frondosa (Echinoderme :
Holothuride) selon la saison et la marée, dans la baie de Fundy (Canada))

Rabindra Singh1, Bruce A. McDonald1,2*, Martin L. H. Thomas1 & Peter Lawton
1. Department of Biology, Centre for Coastal Studies and Aquaculture, University of New Brunswick, P. O. Box 5050, St.

John, New Brunswick (Canada), E2L 4L5
2. Marine Invertebrate Fisheries Division, Department of Fisheries and Oceans, Biological Station, 531 Brandy Cove Road, St.

Andrews, New Brunswick (Canada), E5B 2L9

* bmacdon@unbsj.ca

Source : Marine Ecology Progress Series

Des observations menées in situ pendant trois ans ont permis d’établir que le rythme alimentaire de
Cucumaria frondosa, holothurie de l’Atlantique Nord endémique baie de Fundy (Canada) qui se nourrit
d’organismes en suspension, était fonction de la saison. Ces holothuries étendent leurs tentacules, com-
mencent à se nourrir en mars/avril et cessent en septembre/octobre. Il existe des liens étroits entre cette
activité alimentaire, la longueur du jour et la qualité (mais non pas la concentration) du seston. La durée
du jour et la concentration en chloropigment expliquaient à elles deux 49 pour cent de la variabilité du
pourcentage des holothuries qui s’alimentaient. L’activité trophique n’est pas corrélée de manière signifi-
cative avec le cycle de température bien marqué observé dans la zone étudiée. Elle est influencée par l’état
de la marée, la température de l’eau et la lumière diurne pendant certaines périodes de la saison où ces
holothuries s’alimentent. Or, pendant la plus grande partie de l’année, ces facteurs semblent n’avoir au-
cune influence. La fréquence d’insertion des tentacules dans la bouche des holothuries augmente avec
l’amélioration de la qualité du seston et avec l’accroissement de la concentration en chloropigment du ses-
ton, mais elle diminue lorsque le courant devient plus rapide. Ces deux variables de l’environnement ex-
pliquent environ 28 pour cent de la variabilité de la fréquence d’insertion des tentacules. La qualité du
seston est probablement la principale variable environnementale qui influe sur le comportement alimen-
taire saisonner de cette espèce et sur sa vitesse d’ingestion.

L’écologie trophique et le cycle de reproduction de l’holothurie Cucumaria frondosa
(Gunnerus) de la baie de Fundy

Extrait de la thèse de doctorat de Rabindra Singh
University of New Brunswick, St. John, NB, Canada
Adresse actuelle : Department of Fisheries and Oceans, Biological Station, 531 Brandy Cove Road, St. Andrews, NB (Canada)
E5B 2L9

D’après des observations préliminaires, Cucumaria frondosa (Gunnerus) présente dans la baie de Fundy
ne s’alimente pas toute l’année; les objectifs généraux de cette étude étaient donc les suivants : a) détermi-
ner les facteurs influant sur l’activité trophique en ayant recours à des expériences en laboratoire et à une
vidéosurveillance in situ; et b) trouver la corrélation de l’activité trophique saisonnière avec le cycle de re-
production. Lors des expériences en laboratoire, on a soumis les holothuries à des concentrations diffé-
rentes en chloropigment en manipulant la concentration du seston. À mesure que la concentration en
chloropigment du seston augmentait, le pourcentage d’holothuries qui se nourrissaient augmentait
jusqu’à atteindre un nombre maximal avant de se stabiliser. Chez les holothuries, la fréquence d’insertion
des tentacules dans la bouche augmentait à mesure que la concentration en chloropigment s’élevait du
seston et la quantité de chloropigment dans les estomacs des holothuries augmentait également jusqu’à
un niveau critique. Les observations faites sur le terrain de Cucumaria frondosa réalisées sur un site peu
profond ont révélé que ces espèces sont soumises à un rythme trophique saisonnier. Les holothuries éten-
daient leurs tentacules et commençaient à s’alimenter en mars/avril pour cesser cette activité en sep-
tembre/octobre. La longueur du jour et la qualité du seston expliquaient l’essentiel de la variabilité du
pourcentage de l’activité trophique. Cette activité n’était pas liée de manière significative au cycle annuel
bien marqué de température. Comme dans les expériences en laboratoire, les holothuries inséraient leurs
tentacules dans la bouche plus fréquemment à mesure que la qualité du seston s’améliorait; par contre,
cette fréquence diminuait avec l’accélération du courant. Les observations à long et à court terme indi-
quent que la qualité du seston est probablement la principale variable environnementale influant sur l’ac-
tivité trophique. Apparemment, Cucumaria frondosa fraye chaque année de mai à juillet. Les holothuries
provenant de sites peu profonds et profonds ont, au vu des observations, des cycles de reproduction syn-
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chrones. La diminution du poids sec des gonades, le rétrécissement infime des parois des tubules et des
spermatides et les augmentations spectaculaires du liquide séminal sont des indications claires du frai. Le
rétrécissement des tubules a été observé immédiatement après le frai. La spermatogenèse débute immé-
diatement après un épisode de frai et les tubules se remplissent de spermatides et de spermatozoïdes plu-
sieurs mois avant le frai suivant. Des ovocytes de tailles différentes sont toujours présents dans les tu-
bules ovariens; cependant, lors de la ponte, une diminution notable de la présence des plus gros ovocytes
est observée. Des facteurs environnementaux expliquent davantage la variabilité des mesures histolo-
giques chez les mâles que chez les femelles. Les corrélations entre les mesures histologiques et l’activité
trophique sont peu marquées. La gamatogenèse se poursuit tout au long de la période non trophique sai-
sonnière, ce qui laisse à penser que l’animal puise probablement dans sa réserve de nutriments.

Réaction trophique de la dendrochirote Cucumaria frondosa (Echinoderme : Holothuride) à
des variations de concentration en nutriments provoquées en laboratoire

Rabindra Singh, Bruce A. McDonald, Peter Lawton & Martin L. H. Thomas

Source : Can. J. Zool. 76:1842–1849 (1998)

Des concombres de mer (Cucumaria frondosa) (Echinoderme: Holothuride) stockés dans des bassins à cir-
culation d’eau continue ont été soumis à des concentrations différentes en chloropigment par une mani-
pulation de la concentration en seston au moyen de filtres placés dans les arrivées d’eau et de l’adjonction
d’algues d’élevage ou de plancton naturel dans les bassins. Le pourcentage d’holothuries qui ont été ob-
servées la bouche ouverte et s’alimentant a augmenté en proportion asymptotique à mesure que la
concentration en chloropigment du seston augmentait. Avec une concentration inférieure à 50 µg.L-1, le
pourcentage d’holothuries qui avaient les tentacules étendues et qui se nourrissaient baissait. Le rythme
auquel les holothuries introduisaient leurs tentacules dans la bouche (0,96 ± 0,34 insertion/minute
(moyenne ± écart type) augmentait avec l’amélioration de la qualité du seston. Cucumaria frondosa se
nourrissait à un rythme plus rapide lorsque les concentrations étaient plus élevées. Il y avait un rapport
positif important entre le contenu de l’estomac (teneur en chloropigment) des holothuries et la concentra-
tion en chloropigment du seston qui leur était proposé (r2 = 0,200, p<0,001).

Les holothurides (Echinodermes) vivant sur le récif de l’archipel de Spermonde (sud-ouest
de Sulawesi, Indonésie)

Claude Massin
IRScNB, section Malacologie, 29 rue Vautier, 1000 Bruxelle (Belgique)

Source : Zool. Verh Leiden 329, 30.x.ii (1999). 1–144, figs 1–114.-ISSN 0024-1652/ISBN 90-73239.74-5

Au cours d’une étude menée dans l’archipel de Spermonde (1994), 56 espèces d’holothuries ont été ra-
massées dont dix sont nouvelles pour la faune de l’Indonésie, et l’une l’est pour la science : Stichopus qua-
drifasciatus spec. nov. La plupart des espèces sont décrites, dessinées et étudiées. L’auteur s’est efforcé de
dresser une liste de toutes les références bibliographiques à partir de 1970 et de tracer une carte de la ré-
partition de chaque espèce.

Répartition et biomasse du concombre de mer rouge Parastichopus californicus (Stimpson)
découvert dans les criques du nord de la Colombie britannique

K. E. Cripps & A. Campbell

Source : Can. Tech. Rep. Fish. Aquat. Sci. 2300:14 p. (2000)

Une étude du nombre de spécimens et de la biomasse exploitable de l’holothurie Parastichopus californicus
(Stimpson) vivant à une profondeur de 0 à 15,24 mètres (niveau de référence des cartes marines) a été
menée dans six criques de la côte septentrionale de la Colombie britannique. La moyenne pondérale esti-
mée de la biomasse par kilomètre de littoral variait entre 2,8 et 6,4 t • km-1. Des holothuries étaient les plus
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nombreuses sur des substrats complexes durs et les moins nombreuses sur des substrats mous. Aux pro-
fondeurs étudiées, les holothuries étaient particulièrement abondantes entre 1 et 2 mètres, profondeur au-
dessous de laquelle, généralement, les densités diminuaient. Le poids de l’animal égoutté, éviscéré, va-
riait selon les sites, ce qui reflétait les différentes structures de taille de la population; cependant, le pour-
centage de fluides péritonéaux, de muscles et de peau, par rapport au poids total, était semblable dans les
différentes zones.

Des conseils scientifiques au service de la gestion de la pêcherie d’holothuries
Parastichopus californicus en Colombie britannique

J. A. Boutillier, A. Campbell, R. Harbo & S. Neifer

Source : G. E. Gillepsi and L. C. Walthers [eds.]. Invertebrate Working Papers reviewed by the Pacific Stock
Assessment Review Committee (PSARC) in 1996. Can. Tech. Rep. Fish. Aquat. Sci. 2221. 309–340
(1998)

Les holothuries, des récifs coralliens au marché mondial

J. Akamine

Source : Jun Akamine. Bisayaon knowledge, movement & identity, VMAS III, 1996–1999. I. Ushijima and C.
N. Zayas, (eds). Quezon City: Third World Studies Center, University of Philippines (2000)

Les “balatan”, autre nom pour les holothuries ou concombres de mer, représentent l’une des principales
ressources marines des Philippines et un produit d’exportation important. Le commerce de balatan a
connu des changements, surtout en raison d’une augmentation de la demande et d’une raréfaction de
l’offre, situation qui exige une étude approfondie si l’on veut que la filière survive. Cette étude donne un
aperçu général du commerce mondial de balatan et du marché intérieur des Philippines et de son avenir.

La filière du “trepang” à Mangsee, sous l’angle de la distribution sur le marché intérieur
philippin

J. Akamine

Source : Rapport du séminaire “Fisheries Today in the Philippines”, Kagoshima, Nov. 23–25, 1998.
pp. 153–165

L’objet de ce rapport est de communiquer des informations sur la filière de l’holothurie (trepang) dans
l’île de Mangsee, municipalité de Balabac, Southern Palawan. La collecte de trepang, l’une des activités
importantes de l’île, s’effectue selon deux méthodes. L’une est utilisée par les plongeurs qui vont pê-
cher pendant une quarantaine de jours dans le sud de la mer de Chine ou en mer de Sulu, près de
Cagayan et Tawi-Tawi. L’autre méthode consiste à faire du trepang une prise accessoire aux poissons
ciblés par les plongeurs sur les récifs proches de Mangsee. Le ramassage de trepang aux Philippines a
fait l’objet de plusieurs articles mais il n’a pas encore été décrit de manière exhaustive, pour la simple
raison que, dans d’autres régions, il ne constitue pour les pêcheurs qu’un revenu d’appoint. Il convient
de souligner que les pêcheurs de Mangsee ont fait de la capture du trepang une activité importante.
Pour comprendre le caractère unique de cette forme d’exploitation, il est utile de la replacer dans le
contexte de l’économie de l’île.

Le trepang étant une denrée destinée à l’exportation, il convient d’évoquer la situation actuelle de la fi-
lière aux Philippines. Les statistiques sur les quantités de trepang exportées par les Philippines indiquent,
assez curieusement, que la Corée est l’un des principaux acheteurs. Les données fournies ont été re-
cueillies lors de travaux menés sur le terrain de juillet à octobre 1998.
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L’écologie et la biologie halieutique d’Holothuria fuscogilva (Echinoderme : Holothuride)
aux Maldives (océan Indien)

N. Reichenbach

Source : Bulletin of Marine Science. 64(1): 103–113. (1999)

Aux Maldives, l’écologie d’Holothuria fuscogilva a été évaluée dans trois habitats : les herbiers marins, les
espaces entre les îles et les fonds lagonaires. H. fuscogilva prédomine avec des abondances relatives allant
de 70 à 94,4 pour cent dans les deux atolls étudiés. Sur la superficie d’un espace entre deux îles, la densité
(biomasse), le mouvement et le taux de croissance médians étaient de 29 kg•ha-1 (21 kg•ha-1), 2 m par jour
et 0,29 pour cent par jour, respectivement. Selon la répartition par poids pris en compte dans les trois ha-
bitats, H. fuscogilva semble recruter sur les herbiers marins peu profonds puis migrer vers des eaux plus
profondes tels que celles qui séparent les îles. Ensuite, elle se dirige vers les eaux profondes du fond du
lagon au moment où elle approche de la maturité sexuelle (1,5 kg TW), période où elle devient mature et
se reproduit. La croissance se ralentit à mesure que H. fuscogilva devient mature, et on a estimé que les
spécimens d’un poids total de 5 000 g, voire supérieur, devaient avoir au moins douze ans. D’après des
examens micro- et macroscopiques des gonades extraites, les spécimens matures prélevés sur le fond du
lagon sont surtout observés pendant la période allant d’août à mai. La reproduction des individus mâles
et femelles est observée de décembre à mars, c’est-à-dire essentiellement lors de la période de mousson
qui, aux Maldives, vient du Nord-Est.

Une nouvelle espèce de Bohadschia (Echinoderme : Holothuride) de l’océan Indien
occidental et une nouvelle description de Bohadschia subrubra (Quoy et Gaimard, 1833)

C. Massin, R. Rasolofornirina, C. Conand & Y. Samyin

Source : Bulletin de l’Institut royal des sciences naturelles de Belgique. Biologie. 69: 151–160. (1999)

Bahoadschia atra sp. nov. de l’océan Indien occidental est décrite et comparée à Bohadschia subrubra (Quoy
et Gaimard, 1833). B. subrubra est décrite et comparée à la nouvelle espèce et aux espèces associées à
Bohadschia. La forme des ossicules varie avec la taille du corps des deux espèces.
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